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AVANT-PROPOS.

TEl que Toit un Corps

,

il mérite une forte de

confidération , & il lui eft

permis de faire fes remontran-

ces, quand il eft lézé & of-

fenfé.

Ce Principe pofé, il ne fut

jamais rien de plus jufte que

les plaintes préfentëes au Pu-

blic par le Corps des Colpor-

teurs.

L’ufage du monde nous a

appris que le perfonnel le

touche peu , s’il n’eft enve-
a i;
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loppé fous quelques formes

étrangères ;
ainfî nous avons

fait choix de nos meilleures

Plumes pour retracer quel-

ques-uns des malheurs arrivés

à pluheurs de nos Membres;

çar les rapporter tous
,

qui

pourroit les colporter ? Mais

ce qui nous paroît inconceva-

ble ,
c’eût la htuation dans la.

quelle nous avons été atta-

qués ,
lorfque les Dames les

plus aimables nous étoient af-

fociées, lorfque les hommes

les plus agréables s’unifïoient

à nous pour donner aux Au-

teurs des preuves à peu de frais



de leur protection , en même

tems quils témoignoient leur

goût pour l’efpnt. Quand les

gens du monde fe mêlent d’un

métier qu’ils ne devroient

point faire, c’eft pour l’ordi-

naire au défavantage du Corps

qui i’exerçoit
; mais auflî ce

même Corps en retire une pro-

tection & un honneur qui le

mettent à l’abri de certains in-

convéniens. Voila ce que nous

devions efpérer, voilà ce que

nous n’avons pas éprouvé.

Après avoir gémi long-tems

dans le fîlence, nous allons rap-

porter des faits qui mettront
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en a&ion nçs pertes & nos

douleurs,

Etre plaint par d’honnêtes

gens, c’eft la confolation de

la Probité. Nous efpérons de

leur juftice & de leur intelli-

gence
,
qu’ils nous pardonne-

ront encore plus volontiers

toutes les fautes d’une Edition

furtive qui n’a put fe faire

fous les yeux du Secrétaire

de notre Academie.
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MEMOIRES
DE L* ACADEMIE

DES COLPORTEURS.

Idée généralle de la Société des Col-

porteurs
, nécejfaire à l’intelligence

de cet Ouvrage.

L ne s’agit point ici des

Colporteurs choifis & exa-

minés par la Chambre Syn-

dicale
,
& reçûs par M. le

Procureur du Roy
,
qui font au

nombre de 1 20. qui ont des Paten-

tes, une Médailie,&"c. ileft queltion

d’une autre elpéce plus utile aux
amufemens de Paris

,
& dont il y a

trois Claffes diftinguées & féparées.

Ceux de la première font tout

au plus quatorze : ils ont des Ou-
vrages Manulcrits

,
qu’ils mettent

en fociété pour l’impreffion &
qu’ils appellent de la Morue. Ces

A
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quatorze ne font connus que de

quatre de la fécondé Claffe
,
dont

les Membres vont dans les Grandes

Maifons
,
tandis que ceux qui font

de la troifiéme Claffe ne travaillent

que dans les Caffés & les Hôtels

garnis.

Les quatre de la fécondé Claffe

,

qui communiquent avec ceux de la

première ,
ont coutume d’indiquer

le Cabaret où l’on doit fe trouver

pour traiter des affaires de la Com-
pagnie ; car on évite de fe trouver

trop fouvent dans le même endroit

,

crainte d’être remouché. Au refte ,

en entrant dans cette Société on
fait ferment de ne jamais nommer
perfonne ,

li l’on avoit le malheur

a’être arrêté ;
& fî l’on avoit fauffé

fon ferment ,
on feroit banni pour

toujours du corps
,
difgrace qui ne

difpenferoit pas le Banni
, de rece-

voir ,
toutes les fois qu’il feroit ren-

contré , un nombre raifonnable de

coups de bâtons.
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Il y a dans la première Claffe

des gens de tête , d’efprit & de ju-

gement. Le Pere La Fontaine
,
par

exemple, mérite detre à jamais cé-

lébré
; ce grand Homme ne fçait

pas lire il eft vrai
, ( fans doute que.

fes lumières en font plus nettes
; )

on lui fait la le&ure à l’Affemblée

de quelques pages d’un Ouvrage
imprimé ou manufcrit

,
cela lui eft

égal
,
aufli-tôt fans balancer & fans

jamais s’être trompé
,
ce Viellard

relpe&able dit
,
vêla qui ejl bon

,

ily a de la Morue
$
ou

,
ça ne vautpas

un chien mort.

En un mot , c’eft là le Tribunal

,

où, comme chez le Juge des Enfers,

les Auteurs viennent l'ubir leur delti-

née
, auffi fudvant cette prompte

décilion
, le corps fe charge

,
ou re-

fufe
, bien entendu cependant que

l’Etat ou la Religion ont leurs brayes

nettes : Ce font encore les termes
de ce Pere aux autres

, dont Dieu
béniffe les jours. Sa critique fur les
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Libraires eft admirable

,
il fait leur

portrait dans la perfeéfion : il trou-

ve ainli que Meilleurs les Auteurs

,

qu’ils gagnent trop
, & qu’ils font

trop les entendus
;

ainli il engage
autant qu’il le peut la Société d’a-

voir affaire direélement aux Impri-

meurs : c’eft alors .qu’un intéreft

général animant tout le Corps , un
Ouvrage ne tient point du pied à

terre , & qu’il le trouve pour ainli

dire enlevé dans la minute $ tout

le Corps travaillant avec ardeur

pour le faire aller. Enfin fous les or-

dres & par le confeil de ce grand

Homme ,
fans la pouffe ,

nous fo-

rions trop heureux ; nous nous fom-

mes plaints au Ciel de D * *
,

mais comme l’âne qui vouloit chan-

ger de maître , nous avons P * *

à nos culotes ;
Dieu vous en garan-

tiffe ainli que nous ,
mon cher Lec-

teur ,
& nous mette tous en état de

chanter la Mere Godichon.
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VOYAGES
D’UN CUL-DE-JATTE,

Colporteur.

R I e n n’eft plus capable de for-

mer l’efprit que les Voyages

,

c’eft une vérité reconnue de tous

les tems
,
& les Voyages ont été

toujours regardés comme une des

parties les plus effentielles de l’édu-

cation.

On eft cependant étonné de voir

tant de gens dépenfer inutilement

beaucoup d’argent à faire le tour

de l’Europe pour rapporter chez
eux un peu plus de ridicule qu’ils

n’en avoient auparavant. La raifon

en eft {impie
,
la réflexion feule peut

nous rendre utiles les choies que
nous voyons

, & l’on entreprend de
fi grands voyages qu’il faut les faire

avec précipitation
, & par confé-
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quent ne rien voir avec l’attention

néceffaire pour former l’efprit. Ce
leroit ici la place d’une critique de

tous les Voyages qui ont paru.

Comme je n’en ai lû aucun ,
ma cri-

tique ne feroit peut-être pas exaêle

,

& je n’ai point befoin de prouver

une vérité auffi reconnue. Il n’eft

par exemple point de plus grands

Voyageurs que les Couriers du Ca-
binet

;
il n’en point auffi de Voya-

geurs moins inftruits
, &:

portion
,

le plus ou moins de préci-

pitation desVoyageurs eft la mefure

de leur ignorance. Peut-être ai-je

obligation à la nature de m’avoir mis

hors d’état d’aller auffi vite que les

autres. J’ai moins voyagé, c’efl-à-

dire que j’ai parcouru moins de pais;

mais j’ofe dire que j’ai vu plus de

chofes
,
puifque la lenteur de ma

marche m’a donné le tems de voir

tout ce qui fe pouvoit voir dans les

lieux où j’ai paffé
,
& de méditer

profondément fur ce que j’ai vu.
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Je nâquis il y a déjà allez long-

tems dans la boutique d’une Gré-
netiére qui logeoit dans une petite

rue qui conduit au carrefour
,
qui

mene à la Place de Sorbonne. Quoi-
que notre fortune ne fût pas alors

brillante
,

il efi: certain que ma mere
avoit paflé fa vie dans la plus grande
élévation

;
elle avoit été Danfeulè

de corde
, & les tours admirables

qu’elle faifoit même fur la corde
lâche

,
lui avoient acquis ( outre

l’admiration publique ) un petit

bien alfez honnête.

Ma mere avoit quitté la haute
place qu’elle avoit fi bien remplie,
& cédant à une loeur aînée que j’a-

vois , l’avantage d’amufer le Pu-
blic

, elle s’étoit établie maîtrefle à
danfer : elle avoit choifi pour fa

demeure le quartier de l’Univerfité

comme celui de Paris où il y a le

plus de Jeunefie. L’arrivée de l’In-

fante lui infpira l’ardeur de contri-

buer à la joie publique
, en fe re-
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montrant fur le Théâtre , qu’une

Troupe
,
dont ma fœur étoit , fit

dreffer fur la Place d’Etampes. Les

applaudiffemens Ranimèrent
,

elle

oublia qu’elle étoit groffe de fept

mois
,
& en voulant faire le grand

écart , duquel cependant elle avoit

toujours confervé l’habitude
,

elle

retomba à cheval fur la corde lâche

fi rudement qu’il fallut fur le champ
l’emporter. On la ramena à Paris

,

mais comme les douleurs augmen-
toient

,
on fut obligé de l’arrêter

chez la Grénetiere dont j’ai parlé

,

& chez qui ma mere me mit enfin

au monde. Mais je m’étois reffenti

de fa chûte
,
la fecouffe m’avoit fait

rentrer totalement les jambes ;
il efl

vrai que j’en avois le ventre beau-

coup plus gros. Enfin
,

la Sage-

femme décida tout dun coup que

n’aïant point de jambes,’ je fèrois

Cul-de-jatte , ce qui m’elt arrivé.

Telle eft THiftoire de ma mere

& celle de ma naiffance.
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Mon pere étoit plufieurs

prétendent qu’il étoit Huiffier à ver-

ge i
en effet ma mere m’a fouvent

dit qu’il la menoit à la baguette ;

mais je n’ai jamais rien fçu de po-

fitif fur fon compte. Mes premières

années furent comme celles de tous

les enfans
,

je tetai
,
je pleurai, je

criai
,
je pifïai au lit , c’eft-à-dire

,

fur la petite paillaffe où l’on me
couchoit , car les révolutions du
fyftême avoient dérangé notre pe-

tite fortune.

Si-tôt que je pus être en état de
me fervir de mes mains

, on fe hâta

de m’apprendre à marcher
, à l’aide

d’une petite cuvette de bois dans

laquelle j’étois affis & de deux pe-
tites béquilles. Nous voyions affez

peu de monde
;
quoi que ma mere

fît l’impoflible pour avoir des amis

,

rien n’égale la joie excefïive qui

s’emparoit d’elle quand quelqu’un

venoit la voir. Si elle n’eût fait cet

accueil qu’à une feule perfonne , là
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réputation en eût fouffert

j mais

comme
, à quelques nuances près

,

Son ravinement étoit le même dès

qu’il arrivoit quelqu’un
,
ceux qui

la connoiffoient lui rendoient jufti-

ce
,
& convenoient que c’étoit les

hommes en général qu’elle aimoit

,

fans avoir de goût bien réel pour
aucun

;
il eft même vraisemblable

qu’après les épreuves qu’elle avoit

faites des malheurs de l’amour
, elle

n’étoit pas tentée de s’y livrer : auffi

malgré ce qu’elle confervoit encore

de beauté , on ne voyoit gueres de

gens attachés long-tems à elle
,
que

ceux qui craignent plus les faveurs

que les rigueurs de leurs maîtrefles.

Un Officier Invalide étoit le moins

guai
,
mais le plus infatigable de fes

adorateurs;le Souvenir m’en fait bâil-

ler encore : c’étoit un galant hom-
me certainement ,

mais mon corps

eût aiSémentSuivifon efprit; amateur

paffionné de la Raifon, il l’eût fait ai-

mer s’il l’avoit vêtue d’un moins
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grand deuil ; mais dévoué outre me-
sure au bon fens & aux détails

,
il

mettoit des principes dans la façon

de donner un bouquet
,
& des cir-

conftances fi détaillées dans les ré-

cits
,
qu’on n’avoit jamais la patien-

ce d’attendre la morale par où il

les finiffoit : la gêne de fa conte-

nance parfaitement affortie à l’arri-

dité de fon efprit
,
annonçoit à la

première vue , un fonds de trifteffe

inépuifable. Il faut convenir qu’il

étoit homme de parole.

Ma mere qui
,

fi elle fe fût piquée
d’efprit

,
n’auroit pû vifer qu’à celui

de réflexion
, s’accommodoit affez

de ce caraélere : ami d’ailleurs de
la décence la plus compaffée , reff

peélueux à faire évanouir
,

il n’eût

jamais rien exigé de quelqu’un à qui
il avoit accordé fon effime

;
je ne

fçai même s’il n’auroit pas pouffé
la foumiflion ou la galanterie juf*

qu’à être confident au cas de be-
foin , trop heureux de prouver la
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vérité de Ton amour par ce facri-

fice.

Tel étoit le Complaifant le plus

ordinaire de ma mere , heureux û
j’avois imité là vertu

;
je crains bien

que le Lefteur ne trouve que je n’ai

imité que fa pefanteur.

Quelques autres amis de ma mere
partageoient avec celui-ci l’avan-

tage ae compofer fon cortège pref-

que par-tout où elle alloit
, & lùr-

tout à la promenade qui étoit fon

amulèment favori
;
mais il n’y en

avoit aucun qui méritât une atten-

tion particulière
, & quand il s’en

feroit trouvé un par hazard qui eût

pû être foupçonné de quelque pré-

férence intime , je me garderois

bien d’en parler , & j’attribuerois

ces prétendues apparences plus à la

négligence de ma mere fur fa con-

duite extérieure
,
qu’à rien de réel.

Peut-être l’envie de m’accoutu-

mer à marcher étdft le motif de les

promenades : peut-être auffi étoit-
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ce une habitude contrariée d’abord

par hazard , & qu’elle a toujours

fuivie depuis fans réflexion. Cette

promenade ne me fut pas inutile ;

quand j’eus attrapé dix ans , mon
tempérament parut prendre le défi-

fus
;
d’ailleurs à force d’habitude j’a-

vois contrafté un peu de facilité à

marcher
, & je fis enfin le tour de

la Place de Sorbonne. J’étois aflëz

fujet à ma bouche
, infirmité qui

me venoit de famille
: je trouvai fiir

les pas de la Sorbonne la bonne me-
re Dufour qui y vendoit ou donnoit

à fuccer la noix confite aux jeunes

Eccléfiaftiques qui venoient faire

leur cours de Théologie
;
elle eut

pitié de ma fituation
, & quand tout

le monde fut forti

,

elle me donna
la noix confite qui avoit été iuccée

ce jour-là par une bonne partie de
rUniverfité

; elle m’en promit au-

tant quand je reviendrois : on peut
juger de mon empreflement à la re-

voir. Je commençois alors à fortir
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feul; j’en profitai pour partir de chez

nous tous les jours dès le matin ,

afin d’être arrivé à midi pour la noix

confite ; communément j’y étois

long-tems auparavant. Je ne puis

m’en repentir
;
à force de fiiccer

les relies de l’Univerfité
,
je m’ap-

perçus que j’en prenois les goûts,

j’ofe dire que c’efl de là que m’efl

venu le goût de la Littérature -, nour-

ri dans les Sciences
,

je les aimai

,

& ce goût m’efl toujours cher ,

malgré les malheurs qu’il m’a atti-

rés ,
comme le verront ceux qui

auront la patience de me lire juf-

qu’à la fin. Je m’apperçus bien-tôt

par la réiifîite de ce petit voyage ,

que fi je pouvois aller plus loin
,
je

m’inflruirois encore mieux
, & je

refolus d’entreprendre le tour de

Paris. Ma mere qui ne me deflinoit

qu’à une place de donneur d’Eau-

benite ,
qu’on lui faifoit efpérer à

Saint Eflienne du Mont ,
frémit

d’abord de mon piojet
,

elle m’en
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repréfènta les inconvéniens, la gran-

deur de Paris ,
les différentes mœurs

des quartiers différens , le peu d’ac-

cueil que l’on y fait aux étrangers ,

& l’frnpofïibilité où elle étoit de

m’équiper convenablement pour un
pareil voyage. Ses remontrances fu-

rent inutiles , la réfblution en étoit

prife
;
l’Abbé Viquette que j’avois

vu en Sorbonne m’avoit promis de

me recevoir chez fon pere qui étoit

Imprimeur dans la rue S. Jacques ,

& de me donner enfuite des recom-
mandations pour les autres quar-

tiers : il ne m’en falloir pas davan-
tage. La Jeuneffe eft imprudente

,

je partis malgré les oppofitions ds
ma mere , & Ta longue fuite de cho-
fes fenfées que m’expofa très-lente-

ment notre très-férieux Invalide.

Je fus affez bien reçu d’abord chez
M. Viquette où j’arrivai le jour
même de mon départ. M llc

- Ninon
fa fille étoit née compatiffante , elle

propofa de me garder, & que quand
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fon frere l’Abbé auroit une Cure ,

il me donneroit une place à la porte

de fon Egliiè. Le bon homme de
pere y confentoit , mais fa femme
qui n’approuvoit pas toujours fes

décidons s’y oppofa. Vraiment
,
dit-

elle
,
voilà un joli Bijou à garder

dans ma maifon
,
comme fi nous

n’avions pas déjà afiez d’emplâtres,

làns vous compter mon mari
;
je

n’aurois qu’à voir un magot comme
cela dans une groflelTe : apparem-

ment que M. Viquette trouve que

je ne dois plus rien craindre de ce

côté-là. Fi , cela eft honteux , il ne

vous falloit pas une femme comme
moi ; allez

,
il ne vous convient pas

d’avoir de ces façons-là avec une

honnête femme
,
parce que j’ai fait

la fottife de vous époufer en quit-

tant la coeffe blanche ;
il femble que

vingt-deux ans de mariage faffent

un fiécle. Mais voyez-le un peu

,

voilà-t’il pas un homme bien tour-

né pour croire que je ne fuis bonne
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à rien. Ah pardi
,
mon ami

, de ce

côté-là comme de tous les autres
,

je ne ferois pas embarraffée de vous

faire voir que vous ne ferez jamais

qu’un fot auprès de Madame Vi-

quette , mais je faurai me tenir fur

mon quant à moi
; vous n’avez qu’à

y venir
, j
e voudrais voir cela.Quand

je dis cela
, ce n’eft pas que je m’en

foucie ,
mais une honnête femme

eft fenfible aux attentions
, & on

ne fe fait pas à fe voir méfeftimer.

M. Viquette s’étoit prudemment
retiré vers les deux tiers de la ha-

rangue de Madame
,

qui tout de
fuite fit à fa fille la plus belle mo-
rale du monde fur le mariage : Te-
nez

,
Ninon , lui dit-elle

, voilà ce
qu’on gagne à fe marier

,
un hom-

me n’a qu’à vous faire un enfant tout

de travers
, & puis vous voilà char-

gée d’une bête épaulée qui n’efl: bon-

ne ni à rôtir ni à bouillir. Madame
Viquette dit encore mille belles cho-

fes que j’ai grand regret d’avoir ou-
bliées i mais comme elle étoit

,
à

B
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un peu de promptitude près

,
la

meilleure perfonne du monde
,
elle

finit par confentir que je refterois

huit jours ;
elle mit pour condition

que je me tiendrois fur le pas de la

boutique pour avertir quand il vien-

droit quelqu’un. Je m’en trouvois

fort bien
,
je voyois les paflans

, &
comme j’étois près de terre

,
je

voyois mieux qu’un autre mille cho-

ies plaçantes, & fur-tout la jolie

jambe de M1Ie
. Ninon

,
quand elle

venoit travailler fiir la porte.*A Pa-

ris , il eft aifé à un homme qui a

tant - foit - peu de monde de faire

bien-tôt des connoilfances
,
quand

il eft toujours fur le pas d’une porte :

auffi eus-je bien-tôt fait des amis ,

une tendre reconnoiflance pour la

Place de Sorbonne & les noix con-

fites qu’on y trouve me faifoient là-

luer tous les jeunes Abbés de notre

ruë ; s’ils paffoient un peu près de

* Ici l'Auteur tourne un peu court , c efl pour

varier
*
on trouvera dans la fuite des tranfitions

de deux pages entre deux faits de trois lignes»



DES COLPORTEURS. iç>

moi
,

je rangeois mes petites bé-

quilles
,
de peur qu’elles ne les fif-

fent tomber. Ces politeffes & cent

autres plus recherchées encore *

mafè que je tairai
,
parce que je ne

cherche pas à me vanter
,
me fi-

rent bien-tôt remarquer de tous

ces Meflieurs. Il y en eut un en-

tre autres qui me parloit prefquê

toutes les fois qu’il paffoit
; c’étoit

.
l’heure

, c’étoit l’adreffe de fa blan-

chiffeufe qu’il me, demandoit
,
&

cent autres queftions qui commen-
cent à établir l’eftime entre lesper-

fonnes qui ne fe connoîtroient pas

fans cela. Ce même Abbé me cnar-

geoit quelquefois de lui garder fon

portefeuille
;
peu à peu je devins

ion commifîionnaire. Un jour de

congé comme il partoit pour al-

ler le promener à Mont-rouge ou
ailleurs

$
Cubas

,
me dit-il, (c’étoit

mon nom ) fais-moi le plaifir de
donner ce paquet à Madame Le-

fevre , la femme d’un Répétiteur

Bij
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de Droit François qui vient fou-

vent voir Mademoifelle Ninon
;
je

ne veux remettre ce paquet qu’en

mains fûres (car ce font les Nou-
velles Eccléfiaftiques) je t’ai choi^

lî
,
je te crois honnête garçon , ca-

che bien ce paquet
, & donne-le

lui fans qu’on le voie. Je promis

tout
,
mon Abbé s’en alla , & moi

qui étoit refté feul à la maifon , car

tout le monde étoit allé au Salut

du premier Dimanche du mois ,

je n’eus rien de plus preffé que de
lire les Nouvelles Eccléfïaftiques ,

après lefquelles j’avois vû courir

tant d’alguazils inutilement. Je

décachette étourdiment ce pa-

quet : quelle fut ma furprife ! Le
Lefteur ne s’attend fûrement pas

à la fuite de ceci
,
ni moi non plus

en vérité. C’étoit une lettre au lieu

de Nouvelles , & une lettre qui

me fit trop d’imprefîion pour l’ou-

blier jamais. La voici
, on ne fera

peut-être pas fiché de trouver ici

un modèle de lettre galante
,

fait
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par un Monfieur qu’on voit bien

qui a de belles études.

Madame& charmante Maitreffe

,

Ce feroit vous dérober la recon-

noijjance de vos bienfaits
,
que de ne

pas vous apprendre toutes les méta-

morphofes que VAmour a jait en moi

depuis le jour heureux ou j’ai eu le

bonheur de vous connoître en faifant

collation au Luxembourg. Non, Ma-
dame

,
les Métamorphofes d’Ovide

n en approchent pas ; aujji n’étoit-il

qu’un Poète
, & mon cœur me dit

que vous aveq les fentimens d’une

Mufe. Enfin ,
Madame

,
je ne fuis

plus le même
,

toute la parefie que

l’on me reprochoit efi difparue
,
mon

Profiejfeur en efi furpris ; & moi je
fens quej’apprends mes cahiers avec

autant de plaifir qu’ils me fiaifoient

de peine , depuis que vous m’aveq dit

que vous n’aimieq pas les ignorons ,

& qu’ilfaudroitpour vousplaire être

fort fur les Humanités. Je conçois
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que la fcience de M. votre Epoux
vous rend difficile là-deffus. O trois

fois heureux (& peut-être davantage'),

le mortel qui a pu gagner votre cœur

par une fcience folide & profonde !

Peut-êtreyparviendrois-je
,fijamais

j’étois un Répétiteur en vogue com-

me lui j peut-être ne me trouveriez

vous pas indigne de vous ; j’y tra-

vaillefans cejfe : le balon
,
le volant

,

le cheval fondu , tout cela ne m’eft

plus de rien
,
je voudrois que vous

puffiej voir tous les facrifices que je

vous fais. Mais vous m’avef recom-
mandé d’être propre ; en vérité c’eft

un plaifrdeme voir
, je nejfuyeplus

mesplumes à mes bas
,
je détire mes

manchettes tous Us matins
,
je me

lave les mains tous les jours de con-

gé ; & toutes les fois que j’ai marché

dans la crotte
, j’ejfuye mesfouliers

avec mon mouchoir
,
pourn avoirpas

( comme vous dites fi plaifamment )

Vair d’un porteur de chaife, Enfin ,

je ne pouvois pas mettre la main à
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la plume , & je ne puis vous dire

combien je l’y mets avec plaijîr de-

puis que c’eflpour vousprouver mon
amour. Tant de métamorphofes. Ma-
dame y ne peuvent venir que d’une

Divinité ; & votrePkijionomie char-

mante l’annonçoit , car e’efl bien de

vous quon peut dire après le célébré

Virgile : Inceflu patuit Dea. Cela

perdroit à être traduit
,
achevé\ donc ,

Madame
,
de me rendre tel qu’ilfaut -

être pour vousplaire ; l’Amour vous
aidera , ilprotège des coeurs aufjifin-

céres que le mien :permette^ qu’ilJaffe
mon bonheur

,
& ajoute

%
à cettegrâce

celle de me croire avec rèfpecl ,

Madame & charmante MaitreJJè ,

Votre très-humble

& très-obéïffant ferviteur

l’Abbé PlNABELLE.

Je n’étois déjà que trop porté

à l’amour
, mon cœur ne cher-

choit que des prétextes , les mé-
B iii

j
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tamorphofes de l’amour me firent

efpérer qu’il s’en feroit en moi de
favorables. Déjà l’Amour me de-

voit donner des jambes
,
me voilà

décidé à aimer : mon choix tomba
fur Mlle

. Ninon
,
fes bontés m’a-

voient attaché
,

lès charmes n’eu-

rent pas de peine à m’enflâmer

,

étant auffi à portée que j’étois de
les voir depuis les pieds jufqu’à la

tête. La première chofe cependant

3
ui m’occupa fut de rendre à Ma-
ame Lefevre le paquet quoique

décacheté
$
pour cela je le mis fous

moi dans ma jatte.Quand elle vint,

je lui fis ligne de le prendre : elle

m’entendit fort bien
,
mais comme

je m’appuïois deflus à meliire qu’el-

le tiroit
,

elle acheva de déchirer

l’envdoppe & ma tricherie réiil-

lit. On devine ailement que la

nuit fuivante fe palfa de ma part

à rêver : comment dire à Made-
moifelle Ninon que je l’aime ?

Comment le prendra-t’elle ? Mais
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elle le prendra encore moins bien

fi je ne lui dis pas : il faut donc par-

ler. J’en eus bien-tôt l’occafion ,

elle venoit tous les matins déjeû-

ner fur la porte
,
j’avois retenu ce

que j’avois pû de la lettre
;
j’en

fis une déclaration affez paffable

& qui ne réüffit pas mal
,
car elle

fe mit à rire de toutes fes forces.

De ce moment je fus plus hardi à
lui en parler

, & j’ofe dire que je

ne lui ai jamais parlé fans avoir le

plaifir de la voir rire aux larmes :

comme on eft cependant troublé

dans une boutique par les allans &
venans

,
j’imaginai que fi je pou-

vois être une nuit dans fa cham-
bre

,
j’aurois tout le tems de l’en-

tretenir
; elle couchoit dans i’ar-

riere-boutiqne de plain pied
, &

M. &Mme.Viquette dans la cham-
bre par-delà fur le derrière. Il ne
me fut pas difficile le foir pendant
le fouper de me gliffer dans la

chambre
; je me mis fous fon lit
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pour n’être point vû , on crut que
je dormois fous le comptoir

, &
tout le monde le coucha. J’atten-

dois quelques momens pour lui

parler
,
mais elle avoit oublié une

f

)récaution en le couchant
j
pour

a reparer elle met la main fous

ion lit , elle prend ma jatte au-lieu

de ce qu’elle cherchoit
; Üe poids

lui paroît plus pelant que de cou-

tume , elle n’en tire que plus fort,

( car elle étoit vive
; ) la fecouffe

me fait tomber violemment la tête

contre le vafe qui étoit auprès de

moi & qui s’en va roulant jufqu’à

la porte de la chambre
,
où il fe

brile. Pour comble de malheur *

la chatiere étoit ouverte, & ce qui

étoit dans le pot palîa en grande

partie par la maudite chatiere &
alla inonder une pile de Faétums

qu’on avoit mis là en fortant de la

preffe. Il en falloit bien moins pour

faire arriver Madame Viquette :

pn peut juger de fa lituàtion quand
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ouvrant fa porte ,
elle vit les Fac-

tums inondés
,

le pot-de-chambre

caffé
,
Mademoifelle Ninon trem-

blante & pétrifiée à genoux fur

fon lit
,
comme on eft en pareil

cas ,
avec la jatte de Cubas à la

main.L’aélioncommença par quel-

ques fouflets queMadameViquette
accompagnoit de la harangue la

plus patétique : la pauvre Ninon
pleuroit de tout fon cœur

, & dans

fa furprife laifla tomber ma jatte

,

dans le moment par malheur où
je fortois un peu la tête hors du
lit pour voir fi M. Viquette ne
viendroit pas au fècours de fa fille.

La chûte de la jatte qui m’attrapa

le milieu du nez me fit faire un cri

involontaire qui détourna l’atten-

tion de Madame Viquette : mais
comme la jatte m’avoit couvert
en même-tems la tête , le paquet
informe qui fe préfenta à fa vûe
lui parut être un Revenant pour
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le moins

; elle recula deux pas

,

la chandelle lui tomba des mains ,

un gros in-folio qui étoit à terre

lui fit donner une entorfe à la-

quelle je crois que Ninon & moi
devons la vie. Ce fut alors que M.
Viquette parut avec de la lumière

& propofa des moïens de conci-

liation ou du moins d’éclaircifle-

ment. On peut juger s’il fut bien

reçu. Madame Viquette lui parla

avec franchife , & il faut avouer

que les fureurs d’Orefte paroî-

troient froides auprès de la fran-

chifè de la bonne Dame ; elle fè

dédommageoit en propos des ac-

tions dont l’entorfelaprivoit : elle

ne voulut entendre à rien
,
que

{

jour préliminaire on ne me mit à

a porte de la ruë
j j’y paflai la

nuit. Quelles réflexions ! Le re-

tour du jour loin d’adoucir ma pei-

ne
,
augmentoit mes inquiétudes ;

le lever de l’aurore m’annonçoit le

retour de Madame Viquette
,

je
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trembloisj heureufement Ton en-

torfe la retint au lit. La charitable

Ninon vint m’apprendre qu’il n’é-

t©it pas poffible que je reftaffe plus

long-tems
j
elle vit toute ma dou-

leur , elle y fut fenfible. La Com-
paffion eft ingénieufe comme l’A-

mour
;
Ninon me propolà

,
pour

avoir occafion de revenir à la mai-

fon
,
de me faire Colporteur , fa

mere en cherchoit un pour quel-

ques Ouvrages anonymes
, l’inté-

rêt étoit fa paflion dominante.
Ninon lui fit faire la propofition

par M. Golo
,
premier Garçon de

la Boutique
,

qui avoir fa con-
fiance & qui a eu depuis celle de
bien d’autres

; il la détermina fur

le champ. Ma jatte parut une ca-
che peu lufpeéte : on ne me donna
qu’un fol par Exemplaire & je par-

tis. Il elt aifé de juger qu’à ma
démarche je ne pouvois pas pré-
tendre aux premiers Etages, &:
que dans tout le chemin que j’ai
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fait dans Paris

,
je n’ai pû connoî-

tre que les moeurs des Rez-de-

chauflee , ce font les moins inté-

reflans; le récit en foroit froid.Peut-

être quelque jour les mettrai-je en

Aâion ou en VaudeyiHe , malgré

la diftance des rues differentes où
les Scènes fe pafîeront

,
fi je puis

les bien dialoguer
, faire parler*

chacun comme il doit
,
donner au

Laquais d’une Duchefîe un autre

ton qu’au garçon d’un Procureur

,

& à une Marchande en boutique

un propos different d’une Fruitière

à la petite femaine , le Leèfeur fera

plus frappé des objets que d’un ré-

cit , & les chofes fe placeront dans

fa tête avec d’autant plus d’ordre

que celui de la Pièce fera plus ex-

traordinaire. D’après cette réfle-

xion on me permettra de palier

tout de fuite auxEvénemens irtté-

reflans de ma vie.

Les deux premiers Livres dont

je fus chargé ,
furent deux Bro-
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chures. L’une intitulée
,
Problème

propofc à UAcadémie des Sciences
,

pourquoi les Mulets d’Auvergne
,
qui

ont le trou du cul rond
,
font des

crottes quarrées. L’autre
,
l’Inutl-

litédu Mariage. Par une Reljgieule

qui a fait deux voyages aux Eaux.
Des Efpions que je ne pouvois

connoître avoient acheté mes Li-

vres des premiers : on les exami-
na. L’ignorance pardonne moins
une queftion embarraflante qu’un

blafphême ; auffi les gens du mé-
tier décidèrent le problème ten-

dant à détruire la certitude des
Sciences

, à établir le Pirrhonifme

& à autorifer l’impiété. Le fécond
Livre fut trouvé Janfénifte

, par
l’éloignement qu’il infpire d’un Sa-
crement : & le pauvre Cubas fut

le lendemain conduit au Châtelet

,

d’où il ne fait en vérité par où for-

tir.

Il eft cependant véritable que
je fauvai de ma jatte quelques mor-
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ceaux , dont je fais préfent à mes
Confrères

,
& dont ils m’ont pro-

mis de fe fervir dans le tableau de

leurs miféres
; il y a quelques mor-

ceaux imparfaits.

HISTOIRE
DU SORCIER GALICHET.

ON croit qu’il n’y a de Sor-

ciers que les Vaches Efpa-

gnoles
;
un elprit fort a bien-tôt

dit cela ,
mais je penlè qu’on doit

plutôt s’en rapporter à moi qui

fuis un efprit foible. Je n’en veux

pour preuve que M. Galichet
,
qui

n’étoit ni Vache ni Efpagnol
,
&

qui cependant avoit l’honneur d’ê-

tre Sorcier.

C’eft lui qui fit teindre un che-

val bée & le vendit pour un che-

val noir.

C’eft
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C’eft lui qui fit pafler pour l’ame

d’un Jacobin une grande fille ha-

billée de blanc qui venoit toutes

les nuits voir le Pere Procureur.

C’eft lui qui fit pleuvoir des

chauve-fouris fur le Couvent des

Religieufes de Montereau
,
le jour

que les Moufquetaires y arrivè-

rent.

C’eft lui qui fit paroître tous les

foirs un lapin blanc dans la cham-
bre de Madame l’Abbefle

,
fans

que l’on parvînt à le prendre
,
par-

ce que M. Galichet avoit prédit

qu’on ne pourroit l’attraper que
lorfque Madame l’Abbefte ferre-

roit les jambes.

Je ne finirois point fi le fouve-

nir des tours qu’il m’a joués ne
m’ôtoit pas le fouvenir de ceux
qu’il a joué aux autres. Il eft vrai

que tout cela ne me feroit pas en-

core arrivé
,

fi je n’avois voulu
avoir famille. C’eft fans contredit

une grande peine pour un honnête
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homme que de fe marier

, tant

il y a d’efpéces différentes de fem-

mes ;
fages

,
fenfibles

,
prudes ,

coquettes , trilles
,
guayes , lai-

des
,

jolies
, le choix en eft éga-

lement embarraffant.

Lès Sages n’ont que l’amour

propre -, elles fe remercient d’une

vertu dont la Nature fait fouvent

tous les frais
$

l’orgueil fait leur

févérité , l’obftination fait leur per-

fëvérance ,
l’aigreur forme leur ca-

raftere
,
elles ne veulent point d’a-

mans , ne peuvent pas avoir d’a-

mis. Toute la charge retombe fur

le pauvre mari , qui eft en vérité

bien à plaindre , lorfque fa femme
eft impérieufe & qu’elle n’a qu’un

ferviteur.( Je me fuis étendu fur ce

portrait des femmes vertueufes ,

parce que c’eft le défaut le plus ef-

lentiel à corriger dans la Société
; )

à l’égard des autres je n’en dirai

qu’un mot. Les femmes fenfibles

font à chargej les prudes font trom-
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peufes,les coquettes font inquiétan-

tes ,les trilles fontennuyeufesjes en-

jouées vous raillent , les jolies vous
laiflent , & les laides vous relient.

J’avois toujours fait ces* réfle-

xions pour demeurer garçon
,
mais

il fufflt de faire des réflexions pour
être tenté de faire des fottifes

;
j’en

fuis la preuve
,
j’ai commencé par

les unes & fini par les autres.

Je fus poifédé du démon du ma-
riage ; cela m’en fit acquérir un
autre

,
qui fut ma femme malheu-

reufement : le premier palfe & le

fécond demeure. C’étoit la fille de
M. Galichet, elle s’appelloit Clau-
dine Gaüchet. Je ne l’aurois pas

époufée
,

fi j’avois connu fon pe-
re pour ce qu’il étoit

,
mais je le

croyois mon ami
, c'en étoit alfez

pour que je ne le crulfe pas Sor-

cier. Mademoifelle fa fille étoit

un compofé de toutes les Dames
dont je viens d’avoir l’honneur de

parler
j
elle avoit la taille courte

,

C ij
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les hanches grofles

,
les jambes

rondes & les cuifles menues. Ce
dernier accident venoit de M. fon

pere
,
qui avoit marmoté quel-

ques paroles pour que Tes pieds

fuflent mis au bout de Tes cuifles ,

au-lieu de les mettre au bout de
Tes jambes

,
ce qui fut caufe qu’on

donna aux uns la place des autres.

Je demandai à M.Galichet pour-

3
uoi il avoit fait cet arrangement:

me répondit que c’étoit pour la

rendre modefte. Malgré tous ces

inconvéniens
,
je m’avifai d’en être

jaloux
, & un Marguillier s’avifk

d’en être amoureux : il elt vrai

qu’il étoit plus excufable
,
parce

qu’il ne l’avoit jamais vûë , &
que je la voyois tous les jours.

C’étoit fur fa réputation de fcience

qu’il avoit pris feu fi vite j elle

favoit par cœur le petit & le grand

Albert. Il me prioit tous les jours

de le préfenter
;
j’éludois adroite-

ment
,
parce qu’il étoit dans l’ha-
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bitude ,

comme tout le monde
,

de demander
,
Comment vous por-

tez-vous ? & ma femme avoit cou-

tume de répondre
,
comme bien

d’autres
,
fort à votre Jervice. J’a-

vois peur que le Marguillier ne la

prît au mot. C’étoit trop aimer la

jufteffe du dialogue
,
cela me dé-

{

daifoit : il falloit cependant qu’el-

e eût entendu parler de lui
, car

elle me dit un jour qu’elle vou-
loit apprendre à danfer. J’en fus

étonné
,
je lui demandai quel Maî-

tre elle vouloit prendre : elle me
répondit qu’elle vouloit prendre le

Marguillier. J’en fus confondu, je

n’avois jamais ouï dire que les Mar-
guilliers fuffent Maîtres à danfer :

j’en portai mes plaintes à M. Ga-
lichet un jour que nous déjeû-

nions enfemble à Gonefle chez
Madame Dubié avec un cochon
de laît & un pain de quatre livres :

il me dit que fa fille étoit naturel-

lement fauteufe , & qu’il falloit
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que je me portaffe à fes goûts»

Je me mis en colère, il ne s’en émut
pas davantage

, & croqua de fang

froid toute la peau du cochon
, &

ne me laiffa que la viande. J’étois

fi piqué que je n’en laiffai point ;

cela me donna une fi grande li-

berté de ventre
,
que je me rele-

vai pendant quinze nuits tous les

quarts-d’heure. Je défendis à ma
femme d’en rien dire à fon pere ,

je ne me fouciois pas que l’on fçût

toute la dépenfe que je faifois de
ce côté-là.

Le beau-pere me railla fur la

pâleur de mon vifâge , & me fit

entendre qu’apparemment j’aimois

trop fort Claudine Galichet : il

me pouffa fi foin que je lui avouai

ma maladie : il me répliqua qu’il

falloit la faire ceffer en y mettant

un nœud. Je ne m’attendois pas

que le maudit Sorcier voulût me
jetter le fort qu’on jette quelque

fois à un nouveau marié pour l’em-
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pêcher de fe vanter. Je m’apper-

çus bien-tôt de l’avanture
,
je ne

dis pas d’abord à Madame ce dont
il étoit queftion , mais elle s’en

douta
,

elle me fit des plaifante-

ries. Comme elle avoir l’ironie ai-

gre
,
& moi l’efprit âcre

,
je me

fâchai & je m’en plaignis encore

à Galichet : De quoi l’accufez-

vous , me demanda - t’il , eft - ce

de n’être pas aflez complaifante ?

Peut-être l’importunez-vous trop.'*

Il foûrit à ces mots, & moi je fus

tenté de lui donner un coup de
poing. Mon cher Ami

, continua-

t’il
,
je connois votre mal

, vous
ne pourrez en être délivré, à moins

que le Marguillier ne vous fafle ce

que vous ne pourriez lui faire s’il

étoit marié.

Je n’y voulus jamais confentir.

A quoi voulez -vous donc que je

m’occupe
, me repartit Claudine ?

A lire , Claudine , à lire ,
repli-

quai-je en colère j je vous aché-
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terai un Almanach Royal , vous
n’avez qu’à vous inftruire. Eh
bien

,
repartit mon beau-pere

,
elle

lira
,
puifque vous le voulez

,
mais

je vous déclare que ce fera un pu-

f

)itre qui vous jouera le tour. Vous
e prenez donc par-là , répondis-

je , je l’attraperai bien
,

elle ne

lira que des Brochures
, & il n’y

aura pas plus de pupitre dans la

maifon que chez Bonne -foi le

Procureur.Galichet me rit au nez,

je ne fçus pas pourquoi
;

je l’ai

appris depuis
, & je vais vous en

inftruire.

Un foir j’étois rentré chez moi
fort fatigué

;
j’avois mis mon bon-

net de nuit pour paroître plus guai

,

& mes pantoufles
,
afin de mieux

raifonner
;
ma femme étoit à l’au-

tre bout de la chambre
,
je ne la

regardois pas , de peur de la voir ,

elle ne me parloit pas
,
de peur de

s’ennuyer. C’efl: ainfi que depuis

mon petit accident nous vivions
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en bonne intelligence : je lui or-

donnai
, en lui tournant le dos

,

de me lire quelques fottifes nou-

velles. Elle me répondit qu’elle

tenoit une hiftoriette nouvelle d’un

Amant qui s’étoit introduit chez

fa Maitreffe en fe changeant en
Livre. Cela doit être bien foû

, lui

dis- je ,
auffi-tôt

, & quel Titre

cela a-t’il ? Façon de grandir vite.

Affurément
,
pourfoivis-je

,
je ne

fçais pas de quoi on ne s’avife

point
; allons

,
lifez-m’en quelque

chofe
,

tandis que je vais m’en-

dormir en me chauffant les pieds.

Elle commença en ces termes :

Oui je vous aime
, ceflpar unpou-

voir fupéneur que je me fuis intro-

duit fous cette forme , cejl celle qui

me convient. Tant qu un Amant fou-
pire fans être fûr de plaire

,
ce nejl

quune Brochure.

Oh parbleu , dis-je alors
, il faut

convenir que cette idée-là eft bien

folle } voilà comme font tous les
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Ouvrages d’aujourd’hui

,
il n’y a

pas le fens commun. Ma femme
retourna le feuillet & continua

ainfi : Puifque vouspourfuive^ votre

lecture
,
ilfaut apparemment que vous

n aye^ pas pour moi une haine bien

marquée
, Jongeç queje ne dois tenir

mon relief que de vos [entimens.

Quelle volupté de devoir fon être à

fa Maitrejfe ! Si vous acceptiez mes

vœux
, fi vousy répondiez , ftrois

toujours en augmentant. Ah quel

bonheur pour moi
, fi je devenois

dans vos mains un Livre de Biblio-

thèque ! En vérité /m’écriai- je

,

cela ef
'T* travagant j

vrai - fem-j’aime

blance. Ma femme ne lut enfuite

qu’avec une voix tremblante
$
je

crus que c’étoit par crainte
,
je

me trompois
,
c’étoi't parce qu’elle

rendoit le Livre In-octavo. Eh con-

tinuez ,
Madame

,
lui dis-je

,
pour-

quoi trembler ? Soyez fûre que ces

miféres-là ne me font nulle im-
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preflion. Elle voulut pourfuivre ,

j’entendis des paroles coupées par

des foupirs , Ah, Seigneur
; difoit-

clle . . . vous êtes dans mes bras ....

mais que deviens-je moi-même ....

helas .... ah Ciel vous êtes déjà in-

quarto ! C’eft fans doute la Prin-

ceffe qui parle ainfi.
,

dis-je à ma
femme

;
eh bien elle a de la paffion

& vous lifez fort bien. Je n’enten-

dis plus que ce mot : Ah Dieu
,
ejl-

ilpojjible! je retournai la tête , &
je fus confondu de voir que la Bro-

chure étoit devenuë un gros in-

folio du DiéHonnaire de Chomel

,

placé fur Claudine Galichet
,
qui

étoit changée en pupitre. Je jettai

les hauts cris
;

je voulus la faifir,

mais le maudit pupitre couroit à
toutes jambes tout autour de la

chambre
, & le Dofteur Chomel

tenoit bon. Mon beau-pere parut

en ce moment
,
& me dit d’un ton

d’amitié: Mon Gendre, calmez-
vous

, ce n’efl pas M. Chomel

,
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c’eft notre ami le Marguillier. Je

redoublai ma pourfuite en criant :

Eh î finiflez-donc
, Monfieur le

Marguillier
, vous prenez ma fem-

me pour l’CEuvre de la Paroille.

Je l’avois déjà fait tomber du pu-

f
itre , lorfque Galichet me pinça

oreille
, & me transforma en une

feringue ambulante. L’in-folio re-

prit alors la figure de Marguillier

,

& le pupitre redevint ma femme $

je ne pus pas me contenir , & je

lâchai à la face du Marguillier une

chopine d’eau de caffe que ma co-

lère avoit rendu brûlante. Ah! il

eft trop chaud s’écria-t’il
,
en le

débarbouillant
,
mais je m’en van-

nerai : auffi-tôt il me prit & me
Dorta chez fon Apoticaire

; tenez

,

ui dit-il
,
voila un préfent que je

vous fais pour vos étrennes , c’ell

une feringue qui marche toute feu-

le
,
elle vous tiendra lieu de deux

garçons. En effet on ne parla que

de moi dans tout Paris
,

il n’y eut
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point de Dame qui ne voulût pren-

dre un remede ae ma façon. A la

fin M. Galichet me défènforcela ;

je redevins homme
,
fans que ma

femme ait jamais été dans le fe-

cret. Je choifis le métier de Col-

porteur
,

je fis imprimer mon
avanture; je la vends tous les jours

dans les maifons
, & j’y vois fou-

vent des femmes fort laides
,
que

j’avois jugées fort jolies , lorfque

j’y avois été en qualité de feringuh
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Hors-de-propos fervant de Préface

au Conte fuivant,

QUoique dans ce Conte ,

mon cher Le&eur , on parle

de Souveraine & de Difcrette ,

comme de deux Fées
,

je n’ofe-

rois vous affurer qu’elles fuffent

bien véritablement Fées
,
car pour

moi j’ai bien de la peine à croire

qu’il y en ait jamais eu ; mais ce

que je puis vous en dire
, c’eft que

des Fées de la meilleure Féerie

auroient été bienheureufes de leur

reffembler , & fi vous les rencon-

trez jamais ,
vous en conviendrez

;

peut-être êtes-vous actuellement

devant elles , car on les rencontre

tous les jours à Paris fous le nom
de deux femmes qui , à dire vrai

,

* n’ont pas trop mal réiiffi. Quant
à l’Enchanteur

,
vous le connoif-

fez fûrement, & il vous a enchanté

plus d’une fois.
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LA TOILETTE,
ou

LES ARRESTS DU DESTIN.

L’On a toujours dit que les

Arrêts du Deftin font irré-

vocables
;
le Vulgaire le croit par

préjugé
,
quelques-uns en doutent

par raifonnement : le Sage fo dé-

cide par les faits ; en voici un ca-

pable de confondre toute incré-

dulité.

Dans le tems des Fées , & ce

tems eft moins reculé qu’on ne
croit

, il y en avoit deux extrê-

mement finguliéres
; leur pouvoir

ne s’étoit jamais manifefté par ces

effets furprenans
, enfans du déré-

glement d’une imagination bizar-

re
, & fouvent caufe ridicule du

renverfement de la Nature. Leur
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Féerie étoit la plus douce Féerie

que l’on eût jamais vûë , & quoi-

qu’elles fiffent perpétuellement les

chofes du monde les plus incroya-

bles
,
leur art copioitfi exaftement

la nature
,

qu’il n’y avoit perfonne

qui ne s’y méprît. S’il leur écha-

poit de ces traits lumineux qui ca-

ra&érifent les intelligences du pre-

mier ordre , c’étoit fous un voile

fi fimple que chacun s’applaudif-

foit de découvrir tant de finefle

dans une pure naïveté. Séduifan-

tes ians devenir impérieufes
,
elles

euflent gouverné l’Univers, fans

qu’on fe fût apperçu de la force

de leurs enchantemens. A la vérité

elles éteignoient toutes les autres

Fées , ce qui pouvoir leur faire

des ennemies
,
mais elles paroif-

foient fi peu y prétendre
,
que pas

une ne leur en favoit mauvais gré.

Toutes deux étant doiiées-du goût

le plus jufte & du difcemement

le plus fin
,
elles ne pouvoient man-

quer
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quer de fe trouver mutuellement

charmantes \
auffi vivoient - elles

dans une union parfaite
,
tout le

monde approuvoit leur choix ,
tout

envioit leur bonheur
;
qui ne l’eût

crû à l’abri de tous les événemens /

Mais les Dieux feuls peuvent joüir

d’une félicité inaltérable.

Souveraine étoit Fée, &, comme
Intelligence femelle

,
ne pouvoit

être exempte d’un peu de jaloufie
;

elle en conçut des agrémens de Dif-

crette , mais comme elle étoit bon-

ne
,
fa jaloufie ne la porta point

aux baffes noirceurs dont les mor-
telles font capables. Elle crut qu’il

fuffiroit à fa gloire d’ajouter à Dif
crette quelque nouvel agrément
qui la lit paroître plus jolie

, & de
fe la rendre par-là redevable d’une

partie de fes charmes : le trait étoit

hardi. Difcrette faite pour plaire

par elle - même , auroit - elle trou-

n

e

ve bon d en avoir obligation à

Amie ? Il n’en falloit pas davantag
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pour altérer la bonne intelligence

dans laquelle ils avoient vécu jus-

qu’alors ;
auffi tous les génies de

leur Cour étoient - ils attentifs à la

fin d’un fi grand événement.

On favoit qu’il étoit écrit dans

le grand Livre
,
que Souveraine

réiiffiroit dans toutes fes entrepri-

ses j
mais on favoit auffi

,
qu’il étoit

marqué au même Livre
,
que Dif-

crette feroit toujours charmante ,

indépendamment de tout agrément

extérieur , & que rien ne diminue-

roit jamais l’amitié des deux Fées.

Comment des chofes fi oppofées

pouvoient-elles s’accorder ? Les in-

crédules commençoient déjà à dire

qu’il étoit un peu imprudent au Li-

vre d’être fi clair
, & qu’on alloit

enfin avoir une preuve bien fûre

de l’incertitude de fes oracles.

On avoit vû jufques-là réiiffir

Souveraine en tout ce qu’elle avoit

défiré ;
à la vérité , elle n’avoit en-

core travaillé qu’à fe faire des amis
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& des querelles , & elle étoit par-

venuë à fe faire adorer de tous ceux

qu’elle en. avoit crû dignes , & à

être en querelle réglée avec tous

les autres : de h beaux commence-
mens fembloient affurer que ce fe-

roit fur le fort de Difcrette que le

Livre fe feroit trompé.

Souveraine avoit choilî pour fon

triomphe le jour qu’un fameux En-
chanteur devoit raffembler chez lui

toutes les Fées de la contrée ; elle

fe chargea de la coëffure de Dif-

crette
,
qui convaincuë par expé-

rience de l’inutilité de la parure ,

en abandonna volontiers le foin à

fon Amie.
Les diamans furent d’abord ex-

clus de i’ajuftement
;
leur éclat é-

bloüiflant ne fert qu’à ternir la phi-

fionomie la plus brillante
, & leur

quantité à annoncer plus d’opu-

lence que de goût
$
les cheveux de

Difcrette
, & le plus (impie de tous

les rubans firent toute fa parure*.
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Pour les cheveux

, on pouvoit ne
s’en pas embarrafïer

, c’étoit bien

les cheveux du monde les plus a-

droits à fe diftribuer avantageufe-

ment; on n’a jamais fçû précilëment

fi les grâces les arrangeoient
, ou

s’ils faifoient naître les grâces ; mais

on eft toujours convenu qu’ils en
étoient inféparables. Le ruban n’é-

toit pas de même
,

il arriva fur la

tête de Difcrette de l’air du monde
le plus mauffade : Souveraine ap-

proche
,
le ruban femble s’agiter j

trois fois elle le touche du bout du
doigt , & trois fois le ruban prend

les formes les plus agréables : tan-

tôt il forme un papillon
, tantôt

une rôle j fa couleur devient plus

vive & plus brillante , il fe place

de lui-même dans tous les endroits

qui lui font favorables.

Souveraine s’arrête quand elle

le voit au point de perfe&ion. Pref-

que fûre de fon triomphe
, déjà la

joie brilloit dans fes yeux j un re-
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gard qu’elle laifîe tomber fur fon

Amie renouvelle fon inquiétude.

Difcrette part
,
fon Char traîné par

Ex papillons * fend l’air avec la plus

grande rapidité : elle arrive chez

l’Enchanteur au moment que la

foule y mettoit le plus de confulion.

On n’apperçoit d’abord que fa coëf-

fure
,
& il le fait un lîlence

,
les Gé-

nies admirent
,
les Fées pâlilfent de

jaloulie. Quelle joie pour Souve-
raine qui l’avoit fuivie fans fe laif-

fer voir
, mais que cette joie fut

courte ! *

La foule s’ouvre , on voit Dif-

crette , & on ne voit plus qu’elle ;

les Génies la,trouvent charmante

,

fans s’appercevoir comme elle eft

coëftee j les Fées envient fa philio-

nomie
,
& oublient d’envier la coëf-

fure : Souveraine elle-même eft en-

chantée des grâces de fon Amie.
On examine aufli-tôt la vérité du

* Leurs aîles font encore confervées avec

grand foin dans le fameux Cabinet de B * *

D iij
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Livre , & tout le monde convient

que l’effet qu’a produit la coëffure

à fon arrivée
, eft la réüffite la plus

complette que pût défirer Souve-

raine
, &: que l’impreffion qu’a fait

dans l’affemblée la vue deDifcrette,

fi-tôt qu’elle a paru
,
prouve bien

qu’elle plaît indépendamment de

tout ornement extérieur. Leur ami-

tié mieux cimentée par cette petite

épreuve
,
dura autant de fiécles

que leur régné
,
& depuis ce tems-

là les Arrêts du Deflin ne parurent

douteux qu’à ces génies médiocres ,

qui ne connoiffent d’efprit
,
qu’à fe

roidir contre la vérité qu’ils igno-

rent.
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PODAMIR ET CHRISTINE ;

Nouvelle Russienne.

ON efl: perfuadé dans les païs

policés que l’amour elt igno-

ré par les Peuples à qui notre amour
propre donne le nom de Barbares $

leur (implicite nous paroît oppofée
à la délicatefle néceffaire pour bien

fentir tous les mouvemens d’une vé-

ritable tendreffe. Ce n’eft pas la

moindre de nos erreurs , ébloüis

par le faux brillant de cette galan-

terie füperficielle qui fait toute no-

tre occupation
,
nous croyons fen-

tir quand nous ne faifons qu’ima-

giner, & nous refufons aux autres

le bonheur d’éprouver un amour
que nous ne connoiffons pas.

La Ruffie parvenue depuis un
lîécle à un point de politeffe &
d’agrément qui fait l’admiration de

D iiij
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toute l’Europe

,
ne voit plus d’e-

xemples pareils à ceux que nous

fournirent Podamir & Chriftine ,

dans des tems fi reculés
,
qu’à peine

ce vafte Empire avoit - il encore

commencé à jetter les premiers fon-

demens du Gouvernement infor-

me qui
,
pendant la longue fuite

des uécles qui ont précédé Pierre

Alexiowits
,

n’avoit paru mériter

aucune attention de fes plus pro-

ches voifins.

Nés dans ces Vallons fertiles qui

bordent les affreufes montagnes de

Sibérie
, habitées encore alors par

les Peuples qui occupent aéluelle-

ment la Tartarie, Podamir& Chri£

tine ignoroient les plaiflrs & les

peines que le Luxe a répandu de-

puis dans toutes les parties du mon-
de. La limple Nature étoit prefque

la feule Loi de leur pais ; ils ai-

moient leurs parens
,
craignoient

les Dieux, & les Tartares s’occu-

poient des amufemens champêtres
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que la fituation du pais leur pro-

curent.

L’amour chez ces Peuples heu-

reux n’étoit point une affaire de

convenance
, une occupation né-

ceflaire pour être du bon ton ; on
ne Formoit point le projet de cher-

cher une intrigue pour ne pas être

defœuvré.

Mais quand on trouvoit un ob-

jet aimable
, on l’aimoit Fans s’en

douter ; le Fentiment Feul guidoit

les Amans
;
aufli leur amour étoit-

il ordinairement durable.
,

Podamir étoit un des habitais

de ce païs-là qui Fe croyoit le plus

incapable d’aimer ; convaincu par

la connoiffance de lui-même qu’il

devoit avoir peu d’efpérance de
réüfîir

,
peu fuFceptibîe d’ailleurs

d’être touché des Feuls agrémens
extérieurs

,
il ne fè Fentoit difpofé

à aimer que ce qu’il trouveroit ef-

timable , & perfonne n’accordoit

moins Facilement fbn eflime. Sim-r
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pie d’ailleurs & fans prétention

il joignoit à la moins agréable de

toutes les figures le génie le moins

brillant : une humeur afiez égale ,

& quelque valeur que la dernière

invafion des Tartares lui avoit don-

né occafion de montrer
,
étoit Ton

feul mérite. On le confidéroit peu ,

mais comme on ne le craignoit pas,

on l’aimoit allez. Ennemi du trou-

ble, il cherchoit fouvent la loli-

tude dans des lieux charmans &
retirés qui forment «ne partie des

Jardins ae l’Empereur. Il ne voyoit

prefque jamais cette Beauté que

dans les Jardins folitaires
,
où elle

fe retiroit quelques fois pour le dé-

lafîer des fatigues du Gouverne-

ment.

Ce fut là que Podamir fe trouva

enfin le plus amoureux des hom-
mes , au moment qu’il s’y atten-

doit le moins. Chrifline
,
guidée

par une indifférence naturelle
,
qui

rend ennuyeufe la Cour la plus
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brillante , venoit quelques fois fe

promener dans ces mêmes lieux :

il avoir vû cent fois Chriftine , il

l’avoit trouvée charmante ,
mais

n’ayant pas eu occalion de conno.î-

tre fon caractère ,
il avoit attribué

l’intérêt qu’il avoit toujours pris en

elle
,
au feul effet que produifoient

fur tous les honnêtes gens fa jeu-

neffe & fes malheurs.

On ne détaillera point ici les

charmes de Chriftine
, le Traduc-

teur a fenti que Podamir feroit fuf-

peéf dans le portrait qu’il fait de fa

Maîtreffe, ( car le Manufcrit ori-

ginal eft de lui
; ) on fe contentera

de dire qu’elle joignoit à la taille

la plus noble la phifionomie la plus

intéreffante ; elle annonçoit de i’ef-

1

>rit , delafineffe, de la vivacité, de

a douceur , & jamais on n’a an-

noncé fi jufte. Elle ne connoiffoit

pas l’amour
, mais elle le craignoit.

Le Palatin Ourfousky avec qui elle

avoit été élevée , lui avoit paru d’a-
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bord affez aimable : elle en avojt

reçu quelques foins
,
mais l’impor-

tunité & la pétulance d’Ourfousky
lui avoient paru infupportables &;
l’avoient déterminée à renoncer

pour jamais à une paflion dont il

ne lui avoit fait connoître que les

dangers. La promenade
,
la pêche

& la chaffe étoient devenues les

feuls amufemens ,
ils avoient penfé

lui coûter cher. Un orage affreux

l’avoit enlevée des bords du Vol-

ga, où elle fè livroit à la pêche

avec trop peu de précaution ; em-
portée par la rapidité du fleuve

,

on l’avoit vûë entre la vie & la

mort pendant très-long-tems , &
l’inquiétude des Speftateurs étoit

pour elle un gage peu équivoque

des fentimens qu’elle avoit infpirés

à tous ceux qui la connoiffoient.

Le hazard , ou plutôt l’amour,

conduifit un jour feuls Podamir &
Chriftine dans la même allée de ces

Jardins ;
Podamir fe trouva tout-à-
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coup fi près d’elle
,
qu’il ne pouvoit

fe difpenfer de l’aborder. Jamais il

ne s’étoit trouvé fi peu en état de

parler , il fe fentoit émû fans en dé*

viner la caufe : il avoit pour la pre-

mière fois de fa vie un defir exceflif

de plaire
j
il vouloit avoir de l’elprit,

c’eit aflez pour en manquer.Sa con-

vention n’avoit aucune fuite
,

il ne

favoit parler que fentiment ; tout

l’y ramenoit
,
un gazon

, un arbre

,

une fleur
,
une étoile

,
étoient pour

lui un fujet d’amour.

Chriftine
,
qui l’avoit toujours

traité avec aflëz de bonté , ne pa-

rut point s’appercevoir de fa ftupi-

dité , elle répondoit à tout ce qu’il

difoit : il la connut mieux en 1 e-

.coutant
, & ,

par une conféquence

neceflaire
,

il la trouva plus aima-

ble. Enfin làns s’en douter, il lui

dit qu’il l’aimoit : il fentit aufli-tôt

le ridicule de le dire à quelqu’un à

qui il ne devoit pas efpérer de plai-

re
, mais hélas !

que peut l’efprit ,
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quand le cœur eft vivement affec-

té ? Chaque mot de Podamir de-

venoit plus clair à mefure qu’il vou-

loit réparer fa faute. Chriftine trop

fùre d’elle-même pour craindre un
engagement

,
paroiffoit lecouter

fans répugnance ; mais cette tran-

quillité n etoit-elle pas une preuve

de fon indifférence ?

La retraite de la Fée obligea Po-

damir de fè fëparer de Chrifline.

Quelle foule d’idées defefpérantes

pour lui ! Il ne pouvoit douter de

fon amour ;
l’agitation de fon cœur,

le défordre de fa converfation , l’a-

veu indifcret qui lui étoit échapé ,

tout lui prouvoit qu’il étoit le plus

amoureux des hommes
$
plus il con-

noiffoit fa Maîtreffe
,
plus il aimoit

,

& moins il avoit d’efpérance.

Les premiers jours qui fuivirent

cette entrevûë ne furent employés

par Podamir qu’à chercher , à quel-

que prix que ce fut , les occafîons

de revoir la charmante ChrilUne -,
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il en connoiffoit tous les dangers ,

mais il 11’avoit plus rien à ménager
pour la tranquillité de Ton cœur

,

& le ridicule qu’elle eût pû jetter

lûr lui en laiflant appercevoir au
Public l’extravagance de la paflion

à laquellle il fe livroit, étoit la moin-
dre de fes craintes. On eftime ce
que l’on aime

, & quand elle eût

été capable de le rendre l’objet de
la raillerie publique

,
il n’en eût pas

été affe&é ,
le malheur de ne pas

plaire à la feule femme du monde
qu’il pouvoir aimer véritablement

,

n’eût laifle dans fe>n coeur aucune
fenfibilité pour tout autre événe-
ment.

Chriftine de fon côté

Le Traducteur n a pû aller plus
loin

, & en efljurement plus fâché que

perfonne
j
mais le Alanufcrit ayant

été apporté dans le Nord d’Ecofje par
des Réfugiés RuJJiens , un Perroquet
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que la Reine Elisabeth y avoit envoyé

pour apprendre la Langue des Mon-
tagnards

, ( car les Princejfes avoient

dès-lors beaucoup defantaifies

,

) égra-

tigna beaucoup d’endroits du Livre
,

quife trouvapendu auprès de fa cage.

Ce Livre
,
qui ne nous efl revenu que

depuis la dernière Expédition ,napû
encore être bien déchiffré ; tout ce que

l’on apuy trouverde certain
, cefi que

Podamirfutjufqu au dernierJoupirle

plus tendre , leplus fidèle & leplus em-

prejfé des Amans,fansfaire de ces fer-

mens indifcrets que le defir de féduire

fait(ilégèrementprodiguerauxAmans
vulgaires. Sa confiance fut d’au-

tantplus fûre , quelle étoit moinsfon-

déefur aucun projet
,
que fur les nou-

veaux charmes qu’il trouvoit tous les

jours dans l’efprit & dans le coeur de

fa Maitreffe. Son empreffement fut

toujours contenu par la crainte de laif

fer découvrirfes défauts en fe livrant

à l’importunité : fi fa délicateffe ,
la

certitude que Chrifiine devoit plaire à

tout
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tout ce qui la voyoit , & les ajjiduités

même de quelques Rujjiens affie^ heu-

reuxpourVàmufier ,
lui firent quelques

fiois fientir les atteintes de la jaloufie.

Chrifiine ne s'en apperçut quà la

mélancolie tendre dont il parut acca-

blé
, & jamais il ne chercha à éclairer

fies doutes par aucune de ces voies in-

dignes fi oppofièes à la confiance que

l'on doit à une fiemme que l’on a trou-

vé
afifie^ efiimable pour l'aimer comme

aima toujours Podamir.

Le Traducleur attendra, pourfiuivre

cet Ouvrage
,
que l'on aye pu en dé-

chiffrer afjeg toutes les Parties y pour

en faire un Corps d'Hifioire un peu
complet & fiuivi , d'autant qu'il s’efi

apperçu que ce qu'il en a traduit jufi
qu'à préfient , efipaffablement découfiu,

cruellement embrouillé
, & ridicule-

ment plat

.

E
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SUITE DE L’HISTOIRE

DE PODAMIR.

L Es heureufes découvertes d’un

Sçavant de nos jours ayant

donné de grandes facilités à déchif-

frer les abbréviations des Anciens,

un Curieux a eflayé d’en profiter

pour déchiffrer la fuite du Manus-

crit de Podamir. Cette Science n’eft

pas encore parvenue au point de

certitude néceffaire pour affurer

affirmativement la fidélité de la

traduftion. Voici les conjeélures

du Traduéieur ;
le Leéieur eft prié

de ne les prendre que pour ce qu’el-

les valent.

La paffion de Podamir ne fut

pas aum heureufe que la délicateffe

de fes fentimens le méritoit. ChriS

tine infenfible fe contenta de lui
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impofer filence ,

fans craindre de

continuer de le voir.

Le malheureux Podamir fentit

vivement fon infortune lans en ac-

cufer fa Maîtreffe ,
il fe rendoit jus-

tice. Chriftine eftimoit la Vertu ,

mais il falloit que les agrémens y
fuffent joints pour féduire fon cœur j

& en vérité il le falloit pour méri-

ter la plus charmante de toutes les

femmes.
Elle fçut gré à fon Amant du

refpeél qu’il lui marquoit
,
mais elle

n’alla pas plus loin
,
& Podamir

reconnut enfin que ce n’étoit pas

affez pour réüffir en amour. La fa-

tuité
,
quoique groffiére

, de quel-

ques Tartares des contrées voifines

avoit réiiilî déjà auprès de plus d’u-

ne Ruffienne
; il s’imagina que fi elle

étoit conduite avec plus de poli-

teffe , le fuccès en leroit encore
plus brillant & plus fûr.

Voilà Podamir déterminé à être

aufii fat qu’il lui fera poflible
; îl

E ij
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décide

,
il contrarie

, il méprife ,

rien ne paroît digne de Ton atten-

tion ;
il ne voit pas une femme fans

la foupçonner du goût le plus vif

pour lui j une politeffe lui paroît

une déclaration ; l’impatience que
caufe fa fottife à quelques-unes d’en-

tre elles, lui femble une fuite du
dépit qu’elle a de n’être pas aulïi

bien traitée : mais au fonds
,

il ne

peut pas avoir de bonté pour tou-

tes ,
tant pis pour les malheureu-

£ès ,
leur importunité l’excède trop,

pour qu’il ne s’en plaigne pas à lès

amis.

Le nombre des Sottes étoit beau-

coup plus grand en Ruffie
,

telle

eft la différence de ce Pais au nô-

tre : aufli Podamir fut-il bien - tôt

à la mode ; fat en huit jours comme
s’il l’eût été toute fa vie

,
il eft fur-

pris de la rapidité de fes conquê-

tes
,
vraies ,

ou du moins apparen-

tes : mais hélas ! cette reffource

étoit inutile avec Chriftine
$
pou-
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voit-il devenir moins relpeéhieux

avec elle ? Mieux il la connoiffoit

,

plus il continuoit à la voir. Envain
il cherche à l’oublier

,
l’idée de

Chriftine lui revenoit à chaque ins-

tant. Quelle comparaifon ! Ses nou-

velles Maîtrefles ne la foutenoient

pas un moment dans fon cœur
,

aucune ne lui paroifloit digne de
fon attachement. Comblé de leurs

faveurs
,

il fe trouvoit le moins
heureux des hommes ; Ion amour
propre en étoit aufli peu latisfait

que fon cœur. Chriftine feule pou-

voit le rendre heureux
, & Chrif-

tine ne lui laiffoit aucune efpérance.

Il imagine qu’il vaut mieux s’éloi-

gner d’elle , il fè flatte que l’ab-

fence diminuera fa peine
, ( c’eft en

quoi il fe trompa
, & la tête lui

tournoit encore de Chriftine
, en

écrivant fon Hiftoire plus de ... .

après
, ) & que les femmes des pais

plus policés feront plus capables

de le confoler. Le hazard lui four-

E iij
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nit l’occafîon d’en faire l’épreuve.

On venoit de fondre alors la fa-

meufe Cloche qui rend Archange!

célébré dans tout le Nord
; deux

Vaiffeaux étoient deftinés à repor-

ter en France les habiles Ouvriers

que cet Ouvrage doit immortalifer.

Podamir projette de s’y embarquer.

Bien des Ikvans Critiques ont douté

que l’importunité des bonnes for-

tunes de Podamir fût la caufe de

fon départ. On trouve dans des

Mémoires du fameux RoublousKy,
troihéme Evêque d’Archangel ,

un

motif tout différent de fon voyage

& qui paroît plus vrai-femblable.

Nos femmes (dit ce bon Prélat) ont

toujours plus cherché le folide que
le brillant ; elles ne furent pas long-

tems les dupes des faux airs de Po-
damir

; fa galanterie affeélée ne
leur parut qu’un moyen de faire

paffer fon inconftance
, & fes airs

impérieux plutôt un fentiment dp
vanité

,
que Jce defir tendre & û



DES COLPORTEURS. 7i

naturel de fe foumettre entièrement

le cœur de l'Objet aimé.

Auffi Podamir le trouva-t’il dans

l’abandon le plus cruel
, & les fem-

mes RulTes l’ont reliées depuis ce

teins dans le principe de ne fe li-

vrer qu’à ceux de l’attachement &
de la franchife de qui elles font a fi-

fez fures pour croire qu’un Amant
leur donnera plutôt cent coups de
bâton que de leur déguifer un mo-
ment l’humeur dont fon cœur peut

être agité. C’eft en effet la plus

grande preuve de confiance qu’un

Amant puiffe donner à fa Maîtreffe,

que de ne lui pas cacher un défaut

tel qu’une pareille vivacité. Les

femmes Rufies fe font bien trouvées

jufqu’à préfènt de cette conduite.

Elles n’ont qu’un Amant
,
mais el-

les en reçoivent plus de marques
d’eftime que les Françoifes les plus

occupées n’en reçoivent de la foule

empreffée de leur faire la cour.

On laiffe au Le&eur à décider

E iiij
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entre ces deux opinions. Quoi qu’il

en foit ,
Podamir raflemble fes amis

pour leur dire adieu : Je vous quitte

à regret * leur dit-il
,
je ne puis plus

tenir aux femmes de ce païs-ci ; en
vérité il n’ell pas poffible à un hom-
me d’une certaine efpéce de s’en

accommoder. Quoi
,
on ne trouve

que des Sottes ou des Bégueules ;

les unes trouvent qu’on leur con-

viendroit
,
ont envie même de vous

attirer , mais elles ne favent pas fe

déterminer , & elles s’imaginent

qu’on fera des femaines entières à

les décider. Ma foi
,
les attende qui

voudra
,
ce ne fera pas moi

;
je fçais

que cela m’en a fait manquer plu-

fieurs , mais que puis-je faire , elles

y ont autant perdu que moi : les

autres s’imaginent quand elles ont

pris quelqu’un
,
qu’il doit leur relier

comme une mailon à vie
; & j’ai

été brouillé avec cinq ou lix
,
pour

les avoir enfin quittées après y avoir

tenu plus d’un grand mois. C’eft
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être ,
à dire vrai , un peu difficile

à vivre ; auffi vai-je chercher for-

tune dans un Pais où j’efpére trou-

ver un meilleur ton : d’ailleurs j’ai

toujours les François
,
ce me fera

un grand plaifîr de troubler leurs

arrangemens par mon arrivée *.

Tel fut le difcours de Podamir.

Une vingtaine de Ruffes
,
déjà gâ-

tés par fon exemple & fa réiiffite

,

s’empreffient de le ffiivre j on met
à la voile

,
quelques-uns plus mé-

lancoliques , fans être moins fats

,

s’ennuyent bien-tôt de la pétulante

vivacité de leurs compagnons -, on

* On trouve dans un Manufcrit de la Bi-

bliothèque des Coptes de Petersbourg
,
que

le départ de Podamir eut tout un autre motif
que celui quon lui attribua ici. Suivant ce Ma-
nuferit

, les femmes crueljes fençirent bien-tôt
tout le faux de la fatuité de Podamir

, elles

comprirent qu’un fat ne pouvoit être fufcçpti-

ble d’un véritable amour. Elle plus
compatible avec la plus grofliére {implicite or-
dinaire à leur Nation , & c’ell depuis ce tems-là

J
u’elles font convenues de rcgatder les coups
e bâton comme la pierre de touche d’un véri-

table attachement.
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fe fépare. Les premiers, fe retirent

fur le Bâtiment qui fuivoit prefque

vuide
, & la navigation le conti-

nue le plus heureulement du monde
jufqua l’entrée de la Manche ; là

nos Voyageurs font accueillis d’une

de ces tempêtes crue la proximité

des terres n’y rend que trop com-
munes

,
fur-tout dans les Equino-

xes. Les mélancoliques toujours

dilpofés à prévoir les malheurs
,
re-

gardent leur perte comme allurée

,

& l’évitent en fe faifant éehoiier

lur les côtes d’Angleterre
,
où ils

refterent , & où l’on voit encore

leur nombreufe poltérité.

Podamir & ie relie de fes com-
pagnons , perfuadés que les Elé-

mens les refpeéleront ,
fe livrent au

gré des vents , & ,
par le plus heu-

reux de tous les hazards *, entrent

* Chriftine , à qui le fentiment de Podamir

n’avoit point fait impreffion , & qui n'avoit pas

reconnu fa fatuité
, ne s’apperçut point de fon

.abfcnce , tant il eft vrai qu’il faut être aimable

ou ridicule pour intéreijpr*
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à pleines voiles dans le premier Port

de France , où la fatuité débarqua
pour lors avec eux

,
au même tems

qu’un VaifTeau Napolitain y ap-

porta par Marfeille un autre- tique

qui n’a pas moins multiplié, & c’eft

de-là que l’un & l’autre à préfent

font prefque tout le fonds de la

Société.

L’Editeur le croit obligé d’aver-

tir le Public que ceci pourroit bien

ne pas être une traduêlion
; le pré-

tendu Tradu&eur a tout l’air d’a-

voir dans la première Partie raconté

quelque avanture qui lui eft arri-

vée
, & qui n’aura pas réiiffi cemrae

il s’en flattoit. On voit que la fé-

conde Partie n’eft faite que pour
fe tirer d’affaire *, & qu’il fera fort

heureux
,

fi fa fatuité n’a pas plus

de réalité que les bonnes fortunes

qu’il s’y donne.

* Depuis ce tems bien des gens dans ce Païs-

ci ne fe tirent d’affaire que par des fottifcs
, &

ç’efl effedivement ce qui réiiflîg le mieux.
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HISTOIRE
DU SIEUR BON IFACE.

LA Vieillefle crie , la Jeunefle

s’égare ,
le bon fens refîemble

à la Vieillefle ;
la Jeunefle efl: l’i-

mage de l’efprit ,
la Morale efl: de

mode
,

la Vertu ne l’eft plus , on

décourage les talens
,
on force les

vocations; voilà pourquoi j’ai chan*

gé de métier , & que je fuis forcé

d’être en prifbn. Je luis né de fa-

mille à faire fortune ;
ma mere a de

l’efprit ,
mon pere n’en a gueres $

je dis cela plus pour lui faire ma
cour que pour lui manquer de ref-

pe& ;
il aime fa fottife

, & je le

flatte quand j’en parle.

Il prétend être Gentilhomme ;

je fuis obligé de l’en croire fur fa

parole plus que fur fes titres. Il

avoit voulu
,
comme toute la No«
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bleffe, entrer dans le Service Sc

lever une Compagnie de Cavale-

rie
;
mais

,
admirez l’Etoile ,

il

trouva plusieurs beaux chevaux

3
u’il acheta

,
il ne rencontra que

e vilains hommes qu’ü refufa j il

eut de la Cavalerie & manqua de
Cavaliers

,
ce qui le força à fe faire

Marchand de chevaux.

Ma mere en fut fort affligée ,

elle fontoit ce qu’elle étoit, fon pere

étoit Libraire d’Anvers
$ & il eft

bien trifte pour quelqu’un qui a

l’ame haute ,
de déroger dans le

négoce -, elle marqua fa peine à

fon mari qui ne la partagea point

,

& qui lui foutint qu’il n’étoit pas

plus noble de tromper le Public en
vendant de l’efprit qu’en vendant
des chevaux.

La cenverfation s’anima , les al-

tercations vinrent
$ ma mere qui fa-

voit mieux écrire que mon pere ,

lui dit tant de fottifes qu’il fut obli-

gé de fe taire -, il ne voulut point
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fouper. Quelques heures après , il

voulut fe raccommoder
; ma mere

qui avoit le cœur bien placé , lui

reprocha fa mauvaifè humeur pen-

dant le repas : mon pere qui de

tems en tems avoit l’efprit jufte

,

lui répondit : Cela doit vous prou-

ver, Madame, que je puis bouder

contre mon ventre fans que celui

des autres s’en reffente. Madame
fbûrit , la paix fe fit

,
mon pere

s’afficha maquignon ,
ma mere de-

meura bel eiprit
,
& moi l’on m’ap-

prit à monter à poil tous les che-

vaux de l’écurie, ce qui dans la

fuite m’a été d’une grande reffour-

ce dans la Société. Je me laflai d’un

métier fi monotone ,
fi tant eft qu’il

y ait de la monotonie à monter des

chevaux dont l’un va le trot
,
l’au-

tre le galop ,
celui-ci le pas , celui-là

l’amble ;
mais c’eft toujours mon-

ter à cheval , & c’efl: ce qui rend

l’occupation monotonne.

La nouvelle profeffion de mon
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pere ne dérangea point celle de ma
mere

,
ils n’avoient ni les mêmes

goûts
,
ni les mêmes connoiffances

}

iis logeoient enfemble par décence ,

fe haiffoierit par fentiment
, fe mé-

prifoient par juftice & fe trahit-

foient par jaloufie
,
& nç s’accor-

doient que par intérêt. Madame
ne quittoit pas fon appartement}

Moniteur étoit fouvenr à l’écurie

,

& dès qu’il en fortoit ^ Madame qui

favoit placer fon monde , l’y ren-

voyoit bien vite. Elle cultivoit Met
fieurs les beaux efprits

,
entre au-

tres le Turc qui faifoit de fi beaux
équilibres à la Foire dernière

; &
comme ma mere étoit fort brune

,

fort maigre & fort menue
,

j’ai fou-

vent entendu dire à tes amis
,
par

manière de plaifanterie
, qu’elle

jouoit le rôle de la corde lâche.

De pareilles badmeries ne laiffoient

pas que de me faire plailir & de
me former l’efprit , en me faifant

comprendre le ton de laponne com-
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pagnie ;

celle que mon pere voyoit

ne me fit pas tant de profit.

Comme il avoit toute là vie

aimé les bête$ à poil, il étoit en

grande liaifon avec les Capucins.

Un jour il m’ordonna de prêter deux

de Tes meilleurs chevaux au Révé-
rend Pere Alléluia de Quebec &
au Révérend Pere Augufte - Chri-

foftôme-Seraphique d’Hefdin. J’é-

tois chargé de les accompagner juf-

qu’à la dînée
,
mais j’eus une dif»

traêlion qui caufa bien des mal-

heurs. Je donnai au Pere Alléluia

un fort beau cheval entier , & au

Pere Séraphique une fort jolie ju-

ment en chaleur. Les deux Révé-

rences ne furent pas plutôt en mar-

che
,
que le cheval d’Alleluïa par-

tit par un henniffement & trois rua-

des. Je m’apperçus de ma faute &
je criai auffi-tôt , Piqueq des deux ,

Pere Séraphique , Tire?
x

la bride , Al-

léluia. Alléluia tira la bride , le che-

val rua plu» que jamais , le Cava-
lier
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lier fut enlevé de la Telle & retom-

ba à cheval à plomb , mais fa Robe
fe retrouffa fur le capuchon

, ce

qui ne laiffe pas que d’être un ac-

cident pour un cavalier qui n’a point

de culote ; auffi lui dis-je , Prenez
donc garde de vous enrhumer

,

mon Révérend Pere. Ah , Bien-
heureux Saint François

, s’écrîoit-

il en galopant
,
on voit votre der-

rière. Dans cet inftant le cheval

joignit la jument , il fe cabra &
mit brufquement fes deux jambes
de devant fur l’eftomach du Révé-
rend Pefe Augufte - Chrifoftôme-

Seraphique d’Hefdin
; j

’avois beau
lui crier

,
tenez -vous ferme

,
joi-

gnez la barbe aux crins
, il fut ren-

verfé fur le dos * & auroit pû con-
fîdérer les étoiles * fî le ventre du
cheval n’avoit pas été collé fur

fbn nez.

Alléluia croyant bien faire
,
pi-

quoit fbn cheval tant qu’il pou-
voir

j moi qui depuis Un quart*

F
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d'heure ne voyois de toute fa per-

fonne que fon derrière
,
j’appliquois

deffus des coups de fouets de toute

ma force ; il me crioit , Unifiez

donc : Eh mon Révérend
, lui ré-

pondis-je, fi c’efl à votre cheval

que vous parlez
,
prenez patience ,

celp. finira bien-tôt.

En effet la fcéne fe termina , le

Pere Séraphique s’évanoiiit, mais il

rappella fes forcespourme dire:Mon

cher enfant
,

cette avanture doit

vous faire voir que même dans les

animaux, c’efl: une terrible chofèque

le péché de la chair. Je ne pus pas

m’empêcher d’éclater de rire
, ce-

pendant j’envifageai l’excès de ma
faute par fes effets

;
je craignis la co-

lère de mon pere
,
jelaiflailes deux

bleffés ,
dont je n’ai jamais entendu

parler depuis
,
non plus que de mes

parens
;
je n’ofe pas même deman-

der s’ils font morts
,
de peur de

découvrir qu’ils font encore vivans.

Je ramenai à Paris les deux che-
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vaux
,
l’un portant l’autre. Je ba-

lançai long- tems fur le choix d’un

état , & après avoir pefé les avan-

tages d’être Bel-eiprit ou Maqui-
gnon , je me décidai pour tous les

deux.

J’eus une jolie pouliche de l’a-

vanture des Capucins ; apparam-
ment que la jument avoit en ce

moment regardé le Révérend Pere

Alléluia de Quebec , car la pouli-

che étoit une bête à longs poils.

Je l’échangeai contre une vache
;

je l’enfermai avec le cheval
,

il en
nâquit une efpéce fmguliére d’ani-

mal qui avoit les jambes de cheval

& tout le corps de vache
; cela me

donna l’idée d’une nouveauté. J’at-

tendis que mes deux animaux m’en
euffent encore donné un pareil

;

cela me fit un équipage de deux
chevaux à cornes que je vendis

,

& c’eft de cette efpéce qu’on s’efl:

fervi long-tems pour aller les ma-
tins au Palais.

Fij
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J’aurois fait une grande fortune

,

û je n’avois pas eu la fureur d’être

en même tems Colporteur
; c’eft

là ce qui m’a perdu
,
& ce qui m’a

prouvé que le Bel-efprit appauvrit

autant que l’elprit enrichit.

Je n’entendois parler que de Col-

porteurs failîs
,
pris , & emmenés

par le Guet à pied
;
je me fis Col-

porteur à cheval
, & je portai im-

punément des Brochures dans mes
bottes : il eft vrai que quand le

foin encheriffoit
,
j’étois obligé de

vendre mes Livres plus chers.

J’aurois continué long -tems ce

commerce
,

fans un malheur qui

m’arriva.

Je débitois depuis quelque tems

des Differtations fur les bêtes à cor-

nes , mais on m’en envoya un balot

d’exemplaires , dans le corps def
quels on avoir malignement inféré

plüfieurs avantures
,
qui n etoient

méchantes que parce qu’elles é-

toient vraies -, elles avoient toujours
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le Titre de Differrations.

Differtation fur Monfieur . . . .

Procureur en la Cour.Par Tes Clercs

& Confors.

Differtation fur Monfieur

Confeilleraux ConfuIs.Par un Con-
feiller de Cour Souveraine.

Differtation fur Monfieur

Doéleur en Médecine. Par ceux
qui ne font pas fes Malades.

Differtation fur Jean Gilles-

Claude Venez-y-voir, Expédition-

naire
,
qui a pris le nom de là fem-

me
,
parce qu’elle ell de famille

d’Epée & qu’elle s’en reffent elle-

même
, ayant plus de difpofition

que fes trois freres à être Chevau-
leger.

Le débit de ces Exemplaires me
perdit

,
je fus accufé

,
pns & ren-

fermé
; depuis ce tems on ne voit

plus de Differtations , mais on voit

toujours des bêtes à cornes.
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HISTOIRE
DE CATHERINE CUISSON

Qui colportoit.

MA mere avoit été couturiè-

re
,
mais par parefle elle avoit

fi bien oublié fon métier, qu’elle

ne fut même jamais tentée de m’ap-

prendre ce quelle en favoit encore.

Elle avoit époufé mon pere pour

avoir un mari. On connoît l’incom-

modité de cette efpéce d’hommes ;

cependant elie a les avantages
,
&

bien des femmes n’en prennent que
pour empêcher de parler. Quel que

fût le motif de ma mere en épou-

fant mon pere
,

il avoit été Facteur

de la Polie , mais trop fujet au vin

,

il avoit perdu fon Emploi
,
& s’é-

toit vû réduit à faire ufage de la

grande connoilfance qu’il avoit des
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rues de Paris
,
pour faire les com-

mifïïons du tiers & du quart. Il elt

vrai au’il y avoit fouvent une gran-

de différence de fon exactitude du
matin à celle du loir. Malgré tout

ce qu’on en a pû dire dans le quar-

tier
, ( car la langue des voifins elt

une terrible chofe , ) indépendam-
ment des autres apparences

,
jetois

très-afïurément la fille de mon pe-

re
,
non par mon goût pour le vin

,

car je n’ai jamais été fenfible au
plaifir de boire

, mais fi je n’y avois

fait attention de bonne heure
,
j’a-

vois une grande difpofition à traî-

ner la favate & à courir les rués

comme tant d’autres. Les pauvres
ont ordinairement beaucoup d’en-

fans
, réduits à ce qui ne leur coûte

rien , ils en font ulage : fur ce princi-

pe , notre famille auroit dû être fort

nombreufe
, cependant je n’ai eu

qu’une petite foeur; fans nos mal-
heurs

,
j’aurois pû répondre qu’elle

m’auroit imité & qu’elle auroit pro-
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fîté de mon exemple. Mais pour
revenir à moi

,
les exemples de ma

famille me dégoûtèrent de la fai-

néantife & m’apprirent qu’il n’eft

point aifé de paiïer tout le jour fans

avoir rien à faire : d’ailleurs je fen-

tis de très-bonne heure en moi une
envie démefurée d’être parée &
d’être trouvée jolie

; c’eft à cette

envie feule qne je dois l'éducation

que je me fuis donnée
, c’eft elle

auffi qui me met en état d’écrire

aujourd’hui mon Hiftoire & mes
Malheurs. Si le Titre des Malheurs

n’eft pas nouveau
,
du moins il eft

heureux
;

j’ai même été au moment
de le donner à cet Ouvrage , mais

j’ai changé d’avis , on verra dans

la fuite que ce n’eft pas la feule fois.

Animée du defir de plaire
,
que

j’ai porté
,
je l’avoiie

,
dans toutes

les avions de ma vie
,
pour n’être

point grondée , & fur-tout pour

nette point aufîi laide qu’on m’a-

yoit dit que je l’étois en pleurant A
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j’appris d’une façon finguliére tout

ce qu’on peut apprendre à l’Ecole ,

j’y occupois toujours la première

place ainfi qu’au Catéchifme. Une
Dame de notre Paroiffe & de nos

voilines m’avoit trouvée jolie
,
&

fournilToit aux petites dépenfes que

pouvoit coûter mon éducation. Je

n’avois pas quinze ans quand cette

bonne Ame mourut au moment
qu’elle alloit me mettre en appren-

tiffage
,
je n’ai jamais fçû trop de-

quoi } ce qu’il y a de certain
,
c’eft

qu’on pouvoit tout me montrer,

car j’étois encore plus curieufe

qu’ignorante.

Quelques jours après là mort

,

j’allai faire mes complimens à fon

fils
;

il étoit revenu de l’Armée ,

où il étoit Gendarme
,
pour re-

cueillir une Succeffion qui ne ré-

pondit point à les efpérances : je

Pavois connu autrefois ,
mais de-

puis long-tems fa mere m’avoit dé-

fendu de lui parler. Si je le trouvai
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plus grand ,

il me trouva plus jolie

,

& me dit qu’il n’ignoroit pas les

intentions favorables que fa mere
avoit eu pour moi : il ajouta qu’il

vouloit les fuivre en. me montrant

un métier qui n’étoit pas difficile.

En effet ,
il me le montra & me

donna les premières leçons en me
faifant lire devant lui & en m’ap-

{

menant tout ce qui fait aujourd’hui

e fei & l’agrément des Brochures.

Si
j
’avois eu de l’ardeur pour l’E-

cole & pour le Catéchifme ,
on

peut juger de celle que je fentis

pour mes nouvelles études. Mon
Maître

,
mon Gendarme

,
mon bon

Ami , ne s’en tint pas là
$
pour me

mettre en état d’aider mes parens

& de m’entretenir dans une efpéce

de propreté
,

il me préfenta & ré-

pondit de moi à quelques-uns des

Libraires qui lavent fe paffer de

privilèges. Dès-lors ils me confiè-

rent leurs marchandifes avec plaifir

pour les porter à toutes les prati-
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ques
,
que je ne fus pas long-tems

fans me procurer. Ce ne fut pas la

feule obligation que j’eus à cet

honnête homme
,
il ne négligea au-

cun des détails qui pourroient fer-

vir à mon inftruéHon
j

il m’apprit

par où & comment on prenoit les

hommes : ainfi une pinte de vin

payée à un Suilfe , une bouteille

offerte à propos au premier La-
quai de Moniteur ou de Madame ,

j’étois allurée de ne trouver jamais

la porte fermée & d’entrer dans les

appartemens
,
quand on croyoit

qu’il y faifoit bon pour moi ; car les

DomelHques ont fur cela un inf-

tinéf merveilleux. Tantôt j’étois

introduite pour interrompre le lan-

guilfant tête-à-tête du mari & de
la femme : Que j’étois bien reçûë !

Combien regardoit-on mes Livres !

Combien craignoit-on mon départ!

Combien étoit-on de tems à con-

clure le marché d’un Livre ! On
m’annonçoit une autre fois pour
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autorifer le têre-à-tête de Madame
avec Ton Amant

,
au moment que

le mari alloit arriver. On étoit alors

f\ content de me voir en tiers
,
on

me favoit tant de gré dans ce mo-
ment

,
que par un fentiment de

reconncifiance intérieur, l’Amant

& la Maîtreffe ne me renvoyoient

point fans m’acheter , & le marché

étoit toujours accompagné de ces

marques d’amitié que la reconnoif-

fence de l’Amour exprime avec des

mots û doucement choilis & expri-

més. Affez jolie d’ailleurs avec le

babil que j’avois acquis, mon vi-

fkge me faifoit bien recevoir du
Maître de la maifon , des Enfans ,

& même du Précepteur, quand il

n’y avoit point d'Ëtrangers. Ainfi

de quelque façon que ce fût , mê-
me dans les premiers commence-
mens de ma Profellion

,
j’avois le

débit de ma marchandée. Cepen-

dant ma mere me fuivoit encore

,

& vouloit me conduire dans les
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maifons

$
je m’apperçus bien- tôt

que cela me contraignoit & déran-

geoit bien des chofes : j
’avois plus

d’efprit qu’elle , auffi je me déter-

minai à lui dire un jour avec beau-

coup de politefle : Ma mere
,
vous

n’y entendez rien
, c’eft pour avoir

de l’argent que vous venez avec

moi
, c’eft pour me tout prendre }

croyez-moi
,
ce n’eft pas votre af-

faire
,
laiffez moi faire

, & , fur ma
parole, quand j’irai feule

,
je vous

rapporterai beaucoup davantage ,

quand même j’en garderois,comme

de raifon , la moitié pour moi. Ma
mere voulut en effaver& s’en trou-

va bien : en effet
,
fans tout ce que

je donnons à fon infçû à ma petite

fœur& à mon pere
, & fans comp-

ter tout ce que je mettois fur moi

,

il n’y avoit point de jour que je

11e rapportaffe à la maifon des cent

fols & des fix francs.

J 1 ne m’eft jamais trop arrivé

d’avantures intéreffantes, mais bien
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d’intéreflees

, & j’aurois fort voulu
que la liberté régnât moins dans

Paris
,
mais les femmes y font trop

libres pour avoir befoin d’employer

aucun ftratagême pour donner &
recevoir des lettres : cette partie

de ma Profeffion
,
que jaurois pû

faire valoir fans rien déranger de

mon débit
,
ne m’a donc jamais été

d’aucune utilité. Le feul embarras

où je me fois trouvé eft celui-ci :

J’étois chez le Comte L * * * un ma-

tin
,
car j’avois remarqué que les

leélures du matin étoient les plus

favorables ;
le Comte avoit ren-

voyé les gens , & ,
malgré le nom-

bre des vilites que je lui rendois

depuis quelques jours
,

j’ignorois

que fa femme fût jaloufe ou qu’elle

feignît de l’être. J’étois donc chez

lui fort tranquillement& fort à mon
aile ;

l’oreille extrêmement fine ,

que Dieu m’a donné
,
me fervit

utilement
,
j’entendis marcher quel-

qu’un
j
je m’apperçus alors que j’é-
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tois un peu trop comme la Maî-

trefle de la maifon
;
je me levai

promptement & je courus au pa-

quet aemes Livres : Madame entra

dans le moment que je difois avec

une prélènce d’efprit admirable :

Oui
,
Moniteur

,
il m’eft aile de

vous prouver que ce Roman n’elt

pas fini
, & que cet incident liifi-

pend abfolument toute l’aéiion. La
ComtefTe le contenta de me regar-

der fort noir
,
mais moins encore

que fon mari : notre fcène muette
me prouva qu’elle n'aimoit point

la lecture
,
& moins encore les étu-

des-^de fon mari
;
perfuadée d’ail-

leurs que je joiiois à mon tour le

rôle que la femme venoit de joiier

,

c’elt-à-dire que j’étois de trop
,
&

de plus
, certaine de ne pouvoir

conclure le marché que j’avois com-
mencé

, je ployai bagage &: je

fortis.

Quelques jours après
,
curieulè

de favoir le dénouement de l’avan-
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turë

,
je revins dans la maifon , &

le Portier me dit en confidence

qu’il avoit ordre de ne me laifler

jamais entrer -, je n’en ai jamais fçû

davantage & j
’ai perdu ces gens-

là de vûe. Hélas ! on fait bien d’au-

tres pertes.

J’avois remarqué que les Ouvra-
ges des gens du monde

,
quoique

peu correèls & aflez mal écrits >

avoient un certain tour négligé qui

les faifoit pafler malgré la critique

amère des Auteurs de profeflion
,

qui ont tous la petitefle de croire

qu’une idée qu’ils n’auroient point

eue eft un bien qu’on leur enlève ÿ

& quoique la fureur de ces Mef-
fieurs foit de pafler pour gens du
monde, un de ceux-ci quand il écrit,

leur paroît toujoursunintrus.M’em-

barraflant peu de leurs idées bon-

nes ou mauvaifes, j’engageai plu-

fieurs jeunes-gens à travailler & à

me donner leurs Manufcrits
;
j’en

ai fait imprimer dans les tems heu-

reux
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reux de notre profpérité

, & j’ai eu
lieu de me louer , finon de leurs

fuccès ,
du moins de mon débit. Je

dois peut-être me reprocher d’a-

voir fait penfer ces jeunes - gens à

devenir Auteurs
, mais les petits

comme les grands ne font occupés

dans le monde que de leur intérêt

préfent ;
d’ailleurs tout bon Col-

porteur ,
comme tout bon Mar-

chand ,
ne doit-il pas facrifier fon

pere pour un médiocre intérêt ?

Auffi j’ai fouvent attribué de fort

mauvais Ouvrages à de fort hon-

nêtes gens qui n’avoient jamais

penfé à les faire , pour en déter-

miner l’acquifition. Cependant, il

le faut avoüer
,

j’ai dû le fin de

mon métier à un Abbé dont lepor-

trait & le caraftère peuvent trou-

ver ici leur place.

L’Abbé du Q. . . étoit unhomme
entre deux âges

, mais plus frivole

que la plus jeune Coquette , il étoit

Abbé fimplement pour l’Habit &
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les commodités qu’il en retiroit ;

cet ajuflement lui évitoit les inful-

tes
,
ou du moins le danger de les

relever , & lui donnoit l’entrée de
plufieurs bonnes maifons que fa naif

lance lui auroit fermées , car il étoit

fils d’un Marchand de la rue Saint

..... qui lui avoit laifîe beaucoup

de bien. Jeune ,
il avoit voulu faire

le brave & le fendant fur le pavé
de Paris

,
car la valeur

,
ou plutôt

fes airs ,
font la folie des jeunes

François. Mais ce métier ne lui

avoit pas réiiffi, & il l’avoit fait

avec li peu de fuccès , qu’il fut

obligé de changer de nom
, d’habit

& de quartier -

y il profita pleine-

ment de l’avantage des grandes vil-

les
j
en fort peu de jours il devint

un homme nouveau, & ce qu’il

entendit dire de lui -même , fans

qu’on pût foupçonner qu’il y prît

intérêt ,
fervit à le confirmer dans

fon nouvel état & l’engagea à ref-

ferrer les bornes de fa Société. 11
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vivoit dans la mollefle , ne fe re-

fufant aucune commodité
,
n’allant

que rarement en caroffe , il en eût

été fatigué , la chaife à porteur com
venoit feule à l’arrangement de fa

perruque ainfi qu’à la confèrvation

de là perfonne. Il s’éloignoit peu
de chez lui , car il ne voyoit que
quelques femmes opulentes qui

avoient de très - bons cuifiniers &
qui l’accabloient de complaifance ;

les Amans
,

les Maris
,
les Femmes

même le comptoient pour rien ,

quelque part qu’il eût dans leur in-

timité. Il n’étoit point jaloux
,

la

jaloufie Fauroit fatigué
, mais la

confidération que l’on avoit pour
fès décidons ne fe peut exprimer ,

il étoit VEfprit de ces Dames. C’eft

le nom que l’on peut en effet don-
ner à ceux qu’on laiffe décider par
parefle ou par fférilité. On me don-
na fa pratique comme une des meil-

leures de Paris , & quoiqu’il n’a-

chetât jamais de mes Livres
,
je
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remercie tous les jours celui qui

me l’a procurée
,
quoiqu’en vérité

je ne fçache plus Ton nom
,
mais il

faut être reconnoifîante. Voici l’ex-

plication de cet endroit de mon
Hiftoire

,
qui me paroît néceflaire.

D’abord qu’un de nos Livres pa-

roifîbit
,

je le portois chez lui ; il

elî: d’une extrême importance à Pa-

ris d’avoir les Brochures le pre-

mier
,
j’avois cette attention pour

lui , non feulement pour entretenir

fes bonnes grâces
,
mais pour mon

utilité. Il lifoit le Livre avec une

extrême diligence & donnoit des

noms à tous Tes portraits, vrais ou

faux
,

il ne lui importoit. La juf-

teflè & la vérité ne m’étoient pas

{

>lus néceflaires , il me fuffifoit de

es retenir
,
& c’eft à quoi la mé-

moire que j’avois exercée de bon-

ne heure au Catéchifme , me fut

d’un merveilleux fecours. L’Abbé

du Q . . . connoifloit tout le mon-

de
,
mais il n’en favoit que le mal.
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il étoit méchant comme tous ceux
qui ont des vices

,
ou qui font no*

tés
,

ils craignent la vertu , ne pou-
vant la détruire

,
ils la nient autant

qu’il leur eft poffible. Le moyen
que je lui préfentois en étoit un
dont il profitoit pour fatisfaire la

bùe d’une façon qui ne le pouvoit

commettre
; aum avoit - il grand

fom de me marquer les meilleurs

endroits , il m’inftruilbit des beau-
tés ou des défauts du ftyle

, & fur-

tout baptifoit les Anonymes
; c’eft

ainli que je me trouvai
, comme les

Dames chez lefqtielles il régentoit

,

chargée de fon jugement. Il faut

convenir
, & je m’en rapporte aux

deux tiers de Paris
,
qu’il eft alfez

doux de ne le point donner la peine

de lire , ou , lî on lit
, d’éviter celle

de réfléchir
, & de trouver un ju-

gement tout fait qui foutienne la

converfation du jour , donne une
bonne opinion de Ion elprit à ceux
qui en ont , & , ce qui eft plus véri-
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table, en impofe aux Sots , dont le

nombre eft fort étendu. Auffi l’Ab-

bé du Q ..

.

qui n’eftimoit point les

hommes
,
me difoit qu’ils étoient

méprifables
, & que les Ouvrages

du genre frivole & amufant étoient

abfolument fournis à la mode &
aux circondances , & qu’enfin tel

étoit tombé pour avoir paru le

Lundi
,
tandis qu’il auroit réülii

,

fi on l’avoit mis au jour le Mer-
credi

;
j’en ai eu la preuve plus

d’une fois
, en faifant mettre par

les confeils
,
un Titre nouveau

,

quelques mois après , à quelques-

uns de ceux qui n’avoient pas réüfli.

J’ai encore remarqué par les réflé-

xions de mon Abbé
,
que la haine

ou l’amitié que l’on a pour le nom
de l’Auteur

,
& fur-tout la confi-

dération que le Public a pour lui ,

décide fouverainement ; car dans

Paris il n’y a qu’un Faifeur en cha-

que genre , tous les autres
,
quels

qti’ils foient
,
ont l’exclufio» j mais
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la Providence y met ordre
, il faut

que tout le monde vive , & le plus

long règne n’eft pas d’une durée

fort étendue.

Enfin ,
la perfécution eft arrivée,

l’ingratitude a triomphé , ceux que

nous avons foutenu au milieu des

périls nous ont affligé
; Biceftre

,

la Baftille , l’Hôpital & l’Exil
,
ont

été la récompenfe de nos peines &
de nos foins

;
pour moi

,
voici le

tableau de mes miféres & des mal-

heurs de ma famille. J’avois foin

de ma petite Sœur & je l’envoyois

à l’Ecole
,
dans l’efpérance

, com-
me je l’ai dit

,
de lui apprendre mon

métier & de lui donner inceffam-

ment mes plus mauvaifès pratiques*

je ne fuis plus en état de la foutenir

& je crains bien que ce ne foit une
fille perdue. Ma mere eft obligée

de travailler ; mon pauvre pere gé-
mit de fang froid de ne plus rien re-

cevoir de moi ; moi-même je fuis

obligée de n’avoir plus d’efprit
, ou
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du moins de ne favoir à quoi l’em*

ployer
;
je ne fçai point demeurer

fans rien faire
,
ni fortir fans avoir

d’objet -, ainfî je ferai peut-être ré-

duite à faire un bon mariage avec

un homme riche à la vérité : mais

tout mariage efl: bas & crapuleux ;

& quel mariage peut valoir la vie

delicieufe que je menois& me con-

foler de ce que j’ai perdu.



y
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fc

LA

REINE DE CONGO,
TRAGEDIE,

Donnée
,
autant qu il a été pojji-

ble
,
par Extrait

,
avec PHi/loire

de l’Auteurpar rapport à la Pièce.

J
’Av o i s fait quelques Pièces de
Vers

,
(c’efl l’Auteur qui parle)

& ces Pièces m’avoient attiré les

éloges de tous ceux à qui j’en avois

fait la lefture ; flatté de les avoir

reçus
,
je voulus les mériter davan-

tage
, & le Théâtre me paroiflant

une carrière digne de mes talens ,

je réfolus de m’y préfenter. Pour
cet effet ,\ je travaillai avec ardeur
pour remplir mon Porte-feüille de
plufieurs morceaux fiir la Haine ,

l’Amitié
, la Vengeance

,
la Gloire,
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l’Ambition & la Colère

;
je les joi-

gnis à quelques defcriptions de tem-

pêtes & d’orages de terre & de
mer , & à tous les Madrigaux que
j’avois faits dès ma plus grande jeu-

tieffe : alors je me trouvai comme
les Compoliteurs de Mufique qui

font des Gigues
,
des Loures , des

Rigaudons , des Paflacailles & des

Ouvertures
,
pour leur fèrvir quand

l’occafion fe préfentera
,
fans avoir

encore la moindre idée des paroles

de leur Opéra. Dans cet état d’o-

f

mlence
,

je cherchai mon Sujet -,

e genre de la Comédie le trouvant

aujourd’hui confondu avec celui de

la Tragédie
,

je balançai quelque

tems avant de favoir quelle Mufe ,

de Thalie ou de Melpomène
,
j’or-

nerois de mes Richefles. Enfin , la

Reine de Congo fe préfenta à mon
efprit avec les couleurs les plus

convenables au tragique ; ce nom

,

connu de tout le monde ,
n’étoit

pas affez établi dans l’Hiftoire pour
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contraindre fur la façon de le trai-

ter : ainfi après avoir imaginé un
Tiran qui dit des impiétés,un Prince

amoureux & aimé , un autre qui

ne l’étoit point ; une Princeffe in-

décife hors fur l’amour , une Reine

marâtre & encline à 1’incefle , un
Minière traître

,
une reconnoiffan-

ce , un fbnge & un oracle
,
je me

mis à faire des Scènes qui dévoient

néceffairement entrer dans monOu-
vrage ; enfuite je fis un plan

, &

,

mes matières ainfi difpofées
,
je difi

tribuai ces mêmes Scènes : je fis

les Vers de Liaifon
, & je réveillai

les endroits qui me parurent les

moins brillans par des tableaux ,

des maximes
, & des Lieux comr

muns tournés en neuf
; en Un mot

,

je me vis bien-tôt en état de lire

de fuite à mes amis & à mes con-
noiffances , ce que je n’avois lû

jufques-là que par lambeaux ; car

un Auteur doit toujours lire fes

Ouvrages ou les réciter de mé-
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moire, fon amour propre en eft

merveilleufement entretenu.

La première leéluredemaPiéce
entière fe fit chez une de mes voi-

fînes
, elle étoit femme d'un Pro-

cureur très employé ;
on ne peut

lui refufèr beaucoup d’efprtt & de

goût , car elle accompagne très-

bien du clavecin , & reçoit parfai-

tement fon monde : elle invita deux

de fès amies ou complaifantes , &
un Habitué de la ParoiiTe tout à-fait

galant homme
5
un Chanoine de

Saint Innocent ne s’y trouva pas ,

mais un Chevalier de Saint Louis ,

jambe de bois
,
qui faifoit ordinai-

rement la partie de ces Dames
,

fut exaèt au rendez-vous , & me
promit avant de commencer beau-

coup d’éclairciffemens fur la guerre.

Un Auteur n’aime point trop à être

chicané , ainfi nous choilîmes le

tems d’une abfence du Procureur.

Le Maître Clerc m’attendoit fur la

porte
,
quand j’arrivai

,
& me pria
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d’obtenir la permiffion d’aflifter à

ma lecture. On voit par-là que cette

Dame vivoit fur un autre ton que
fes égales

,
puifque celui-ci jeune ,

& bienfait d’ailleurs , avoit fi peu de
crédit. Je commençai

, les Dames
me loiiérent à chaque Vers , l’Habi-

tué trouva plufieurs chofes contre

les commandemens
;

je le raffurai

fur la confcience de la Famille Roya-
le de Congo , & je le fis convenir

qu’il n’étoit pas poffible de prévari-

quer contre ce qu’on ne connoifloit

pas. Le Militaire me chicana fur un
récit de Bataille & me rapporta plu-

fieurs exemples contraires
, tirés de

celles où il s’étoit trouvé fous les

ordres du Maréchal de Villars
: j’al-

léguai inutilement la différence des

armes
, des climats & des Nations

,

& fi la Compagnie n’avoit pris

mon parti
,

j’aurois été obligé de
finir ma le&ure dès la troiliéme

Scène. Enfin
, la galanterie obligea

M, le Chevalier de me donner au-
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dience

,
mais le Clerc fut plus te-

nace ; il aüoit fouvent à la Comé-
die , & la moindre reffemblance

,

il ne me la paffoit point fans me la

reprocher -, il fembloit qu’il fût à

l’affût de tous mes Vers -, il tiroit

même avec plus d’acharnement fur

le fécond Vers, & difoit toujours

qu’il l’avoit vû quelque part ,
mal-

gré des objections aufquelles je

n’étois pas accoutumé & que je

fouffris très -impatiemment. L’Af*

femblée fe réiinit à la fin pour me
donner des éloges qui me perfua-

dérent fans peine la magnificence

de mon Sujet & la bonté de ma
Pièce.

Depuis ce tems je fus plus con-

fidéré de ces mêmes perfonnes $

chaque Membre de cette Société

fut touché de la préférence que je

lui avois donné , & me jugea plus

d’efprit
,
par la raifon qu’il croyoit

en avoir davantage. Mon Ouvrage
ayant acquis une certaine propriété
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à leur égard ,

il feroit aifé d’analy-

fer ces détails & ces motifs de Fa-

mour propre ,
nous en avons tant

d’exemples : enfin
, foit -par la fa-

çon dont les Dames fer - tout di-

foient tout haut avec un air de mife

tére : Connoiffez-vous la Reine de
Congo, ah que cela efi: beau ! L’Au-
teur me Feft venu lire

,
je lui ai‘

donné des confeils
;
quand vous

voudrez
,
je vous la ferai entendre ,

j’endifpofe, & toutes les pauvretés

toujours répétées en cas pareil : en-

fin ,foitpar lebienque
j
’en difois moi-

même à propos de tout
, ma Pièce

fit du bruit
;

je la lus chez un No-
taire qui m’afliira qu’elle étoit au
parfait , au plus beau , & qui vou-
lut palier a&e d’une garantie de
feccès. Bien-tôt je fus prié à lou-

per chez des Sous-Fermiers
,
pour

lors j’entrai dans un plus beau mon-
de , & je commençai à recueillir

les fruits & les avantages de l’efe

prit
j

4I y eut même une le&ure
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engagée chez un Fermier Général

,

mais par des incidens qui furvin-

rent
,

elle n’eut point de lieu. En-
fin accablé d’éloges qui ne me fuffi-

foient point encore , & tout le

monde me confeillant de ne point

E
river ma Nation d’un de Tes plus

eaux ornemens
,

je me détermi-

nai à demander une lefture aux

Comédiens
,
pour prendre datte&

avoir des entrées qui produifent en-

core plus d’honneur que d’utilité ,

en attendant le jour auquel je me
promettois les plus grands triom-

phes

Le Colporteur
,
pour rendre fon

récit plus piquant , introduit en cet

endroit une Traduction Angloife qui

conduit un Auteur auquel il a trouvé

du rapport
, jufquà la fin de la pre-

mière Repréfentation.

Déterminé à paraître en Public

,

un de mes amis m’annonça à la

Troupe & prit jour avec elle pour

admirer l’effort de mon génie ; il

m’avoit
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m’avoit donné rendez - vous à un
Caffé voifin

,
je m’y trouvai

, & fé-

lon les obligations que je lui avois

,

je lui payai une demi-bouteille de
fuperfin $ il me recommanda en la

buvant , de ne me point décon-

certer & de lire avec hardieffe : il

avoit raifon
,
une leélure infolente

eft prefque toujours fûre.

Nous arrivâmes devant ce ma-
gnifique Aréopage

, & il m’aban-
donna à la porte de leur Hôtel

; les

figures dont il étoit compofé me
furprirent

,
je n’apperçus que des

Bûches de différentes formes & de
différens âges j il y en avoit de bel-

les
,
de droites & de bien faites ;

d’autres étoient abfolument rabou-

gries , quelques-unes étoient liffes

,

d’autres avoient l’écorce rude &
gerfée ; mais l’écorce ne vouloir

rien dire & le cœur en général en

étoit pouri
;
plufieurs dans le nom-

bre avoient été fi long-tems flottés

quelles s’allumoiem à la moindre

H
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étincelle , fans jamais laiffer le plus

petit charbon. J’eus peine à retenir

mon férieux quand toutes ces Bû-
ches me firent la révérence avec
dignité

,
& me dirent de m’affeoir

,

en ajoutant qu’elles étoient prêtes

à m’écouter * toute affemblée efl

impofante
,
je me retins

, & je pris

bien - tôt un air convenable
;
je lûs

avec la vanité que m’infpiroit mon
Ouvrage

,
on me fit quelques ob-

jeêtions
, & je fortis félon l’ufage

pour laiflêr la liberté d’aller aux
voix. J’eus la curiofité d’écouter la

converfation ,
elle fut vive

,
mon

amour propre en fut bleffé -, toutes

les Bûches convinrent que ma Piè-

ce ne valloit rien , mais par les re-

proches qu’elles fe firent
,
je com-

pris que l’une vouloir la recevoir

,

pour avoir le Rôle pendant la ma-
ladie d’une première Bûche , l’au-

tre pour faire de la peine à une de

fes amies ;
enfin d’autres motifs dont

je ne pûs démêler les raifons 9 fi-
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rent accepter ma Pièce & les en-

gagèrent à ligner leur confente-

ment fur le grand Livre. Je rentrai

félon l’ufage pour recevoir mon
arrêt

,
je remerciai& j’en agis com-

me li j’eulfe été fatisfait
,
mais j’é-

tois intérieurement piqué contre

mes Juges ;
dès-lors j’en appellai en

moi-même à la grande alfemblée

des Cruches. Cependant pour ne
manquer à rien &: ménager des

Bûches qui m’étoient li nécelfaires f

après avoir fait quelques correc-

tions qu’on m’avoit demandées

,

j’allai faire mes vilîtes
, en présen-

tant mes Rôles
, & je me confir-

mai par l’exemple dans la néceffi-

té de feindre
,
car avec un art que

je n’aurois jamais démêlé
, fi je n’a-

vois écouté à la porte , elle me di-

rent tout le contraire de ce que j’a-

vois entendu & d’un ton d’aflii-

rance qui me faifbit prefque illu-

lion.

Quelques tems après les répé-

H ij
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tirions commencèrent

, & l’envie

d’être joué jointe à la dépendance
où je me trouvois, me nt efluyer

des Bûches un nombre infini de
plaifanteries qui me parurent fort

amères , & cependant je vis clai-

rement que j’étois bien éloigné de
les entendre toutes.

Quand je fus en état d’être joué

,

on envoya ma Pièce chez le Juge

de paix
,
pour fçavoir s’il conve-

noit au Parlement & à la Nation

de leur en donner la repréfènta-

tion ; mais le Magiftrat& fes Sup-

pôts voulurent en faire leur ufage

ordinaire
,
c’eft-à-dire , s’en fèrvir

pour faire leur cour , divertir leurs

amis , amufer leurs Maîtreffes , &
faire tort ( chemin faifant ) à un
Auteur ,

en ôtant la nouveauté à

fon Ouvrage & en avertiflant des

ridicules qu’on y peut trouver.

Apparamment qu’ils trouvèrent la

mienne convenable à leurs deffeins

,

car ils la gardèrent au moins quin-
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ze jours plus qu’ils ne le dévoient

,

& le tout fous de vains prétextes

qui n’avoient que la parene ou l’a-

bus de leur autorité pour excufe.

Enfin la Pièce fut approuvée &
rendue : Quand le jour de la re-

préfentation fut arrêté je me trou-

vai dans un embarras que je n’a-

vois pas prévû , ii regardoit la con-

duite qu’il falloit tenir par rapport

à l’Affiche
;
quelques amis ou plu-

tôt quelques - uns de ces preneurs

d’intérêts
,
qui donnent des confeils

pour parler , & qui pour fe donner
un air de plus s’approchent des Au-
teurs lorfqu’ils vont paroître

, me
confeillérent de ne point faire affi-

cher ma Pièce
,
pour éviter

, di-

foient-ils
,
la foule

,
& l’humeur que

la chaleur & l’incommodité peu-
vent donner fur le meilleur Ouvra-
ge

; mais les Bûches s’y oppofé-
rent

, ne voulant pas perdre le jour
le plus afluré pour la récompenfo
de leurs peines & de leurs mémoi-

H iij
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res
,
jour dont mon tître fèul ré-

pondojt
,
fous-entendant même af-

fez groffiérement qu’il étoit meil-

leur que le refte ae l’Ouvrage :

Cette raifon toute humiliante qu’el-

le fut pour moi exigea ma con-

defcendance , & j’eus le lendemain

le louverain plaifir de voir * La
Reine de Congo : en cara61ères rou-

ges au coin de toutes les Rues. Ja-

mais Potentat ne fut accompagné
d’un cortège auffi brillant que ce-

lui d’un fi grand nombre de titres

que je découvrois à chaque inftant ,

mon imagination les animoit
;

fier

de mon efprit
,
je croyois que tout

le monde étoit inftruit & me por-

toit envie ou bien admiration : l’u-

ne ou l’autre flattent également un
Auteur.

On fit les dilpofitions
,
les Trou-

pes commandées furent placées j

on avoit armé deux cent Cruches

*Apparamment quon affiche en Angleterre»

comme nous failons en France,
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Cn ma faveur & aux dépens de ma
rétribution ,

un nombre au moins

pareil à caufe de la circonftance des

tems , fut envoyé par le fécond

Théâtre
,
pour détruire mes efpé-

rances } la Salle fe trouva exacte-

ment remplie
,
on commença &;

je m’abandonnai au hazard qui fous

le nom de jugement, eft le Dieu
dominant de Taffemblée des Cru-
ches ; une mouche

,
un rien la dé-

termine &: la fait varier du blanc

au noir
,
de l’applaudiffement à la

critique
;
du mépris à l’admiration.

Les Cruches mes ennemies ne fu-

rent pas long-tems fans faire con-

noître leurs difpofitions & voulu-

lurent troubler les Bûches qui pa-

rurent les premières
;
les Cruches

mes amies s’oppoférent à leurs def-

feins : les unes & les autres renfer-

mèrent une fi grande variété de
liqueurs qu’on ne fçait comment le

gouverner avec elles $
aucune ré-

gies pour les juger d’avance
,
rien
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d’affuré pour leur faire entendre le

droit & la raifon
;
les Goquemarts

mêmes les plus folides de cette fo-

ciété momentanée fe trouvent fou-

vent entraînés malgré leur réfiftan-

ce.

J’éprouvai tous les événemens&
les révolutions pofïibles dans cette

tumultueufe affemblée
;
enfin après

deux heures d’une fouffrance impofi

fible à décrire, déchiré par des

huées
, des mouchoirs

,
des rires

,

& peu raflliré par des applaudiffe-

ment à mon gré toujours trop foi-

bles
,
ne fçachant fi j’avois réufîi

,

je l’emportai à l’annonce qui me
fut favorable : on voit qu’il n’y a

guère eu d’affaire plus difputée.

Ici le Colporteur quitte ce me fem-

lie la Traduction Angloife & reprend

l’Auteur François.

Je defcendis de la Loge grillée où
j’avois tant fouffert ; le repos m’é-

toit néceffaire après une fatigue

auffi cruelle,je comptois m’y livrer.
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joint du tout
,
on me fit entrer dans

es foyers pour recevoir les com-
pliraens

$
cette cérémonie n’étoit

ni fâcheufe ni fatiguante
,
j’en jouif-

fois quand on me força de monter
dans la même chambre où j’avois

fait ma leclure
,
pour faire les chan-

gemens néceflaires
,
difoit-on , pour

obtenir un fuccès éclatant
;

j’allé-

guai vainement le tumulte & le

bruit qsi m’empêchoient de juger

des retranchemens & des coupu-

res qu’il étoit convenable de fai-

re j
mais chaque Afteur & fur-

tout les A&rices intéreffées à la Piè-

ce
,
jugeant des chofes par leur

intérêt particulier & par l’avanta-

ge ou le défavantage pefonnel fans

attendre mon fentiment
,
que d’ail-

leurs je n’étois point trop en état

de donner
,

fe mit à trancher
, à

couper , à rogner & à découdre

tout ce qu’il avoit mal joué ou point

entendu ; la plus foible liaifon pa*

roîifoit fùffifante dans l’impatience
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où l’on étoit de fè fatisfaire & de

fè féparer.

En cet état comme un fquelette

auquel rien ne tenoit, jefusrepré-

fenté une fécondé fois
;

non-feule-

ment je repris
,
mais mon fuccès

parût alluré

&

malgré mesdifgra-

ces j’aurois fans doute été aux mies

à la troisième repréfentation : Ce-
pendant les ennemis que ma Pièce

s’étoit attirée par fon mérite
, s’a-

viférent de répandre un nombre in-

fini d’applications ;
on les pouffa

jufqu’à dire que la Reine de Con-
go reffembloit au grand Lama : le

coup fut mortel & la Religion

étant intéreflée
,

je fus defiendu

fans appel.

Après cette hiftoire de l’Auteur

,

on comprend aifément que tous les

Colporteurs ne négligèrent rien

pour avoir une Pièce ornée de tou^

tes les circonftances qui rendent un
Ouvrage curieux $ elle fut donc

volée & imprimée , mais dans les
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teins de notre grande perfécution

,

au moment que l’édition de deux
mille étoit dans une charette pour

être mife en dépôt dans la maifôn

d’un Prince , elle fut faille & enle-

vée fans qu’il échapât un feul exem-
plaire à la fureur du Magiftrat &
des ennemis de notre corps. Pour
diminuer le profit de nos adverlài-

res
,
on a rappellé ici de mémoire

les traits les plus frappans
,
en at-

tendant la Pièce que l’on promet
avec des impiétés qui n’étoient

point dans l’Edition faifie
;

l’hiffcc—

nque d un morceau qui nous auroit

procuré le plus grand débit & le

récit d une perte auffi confidérable

,

qui rappelle au Le&eur les idées

de celles qu’il fait tous les jours

,

font capables de les toucher& doi-

vent l’engager à folliciter pour nous
&: à crier contre la perfécution.

Voici les morceaux que nous avons

pû fauver.
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SCENE DE POLITIQUE.

LE PRINCE SYRICOSTA,

SAEKIS CONFIDENT.

S A L K I S.

Ÿ^ Nfin dans votre cœur vous étouffez la

haine

,

yous avez embraffé FAmantde votre Reine.

Syricosta.

Ceffe d’être ébloui par des dehors trompeurs ;

Connois de mes deiîeins les fombres profon-

deurs ,

Dans un cœur politique apprends ce qui fe

paffe ;

Ses careffes fouvent ménagent la difgracè-;

Pour conduire un mortel dans un piège affuré

Il prend de l’amitié le langage facré
;

Souple quand il le faut fon orgueuil s’humilie

,

Aux plus honteux détours il fe prête , il fe

plie.

Il rampe fans rougir devant fon ennemi

,
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Il devient fon dateur & jamais fon ami :

Un cœur ambitieux diffimule , s’abaiffe

,

Il encenfe le vice , applaudit la baffeffe

,

Et quand d’un voile affreux il s’eft enveloppé

Il écrafe foudain celui qu’il a trompé.

S A L K I S.

Notre Reine , Seigneur , vous donne un autre

exemple

,

Son cœur fenfible & grand que l’Univers con-

temple ,

D’une haute fortune entoure fes faveurs i -

Ses careffes toujours amènent les honneurs ;

De fon confeil privé les membres refpeftables

N’éprouvent de fa part des bontés remar-

quables

Qu’autant qu’elle eut pour eux de plus gran-

des bontés

,

On voit par fes bienfaits leurs ferviçes diâés,
1

S Y R I C O S T A,

A de plus grands projets l’ambition me porte

J’ai la fanté bien foible & j’ai l’ame bien forte ;

Jamais l’amour pour moi n’alluma fon flam-

beau ,

Je néglige la Reine , & n’en veux qu’à Con-
go.
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S A L K I S.

Eh quoi vous voudriez ufurper la Courons

ne ?

S Y R î C O S T À.

A cet illuftre efpoir mon ame ' s’abandonne ;

La Reine a des attraits
,
j’admire fes beaux

yeux

,

Mais monter fur fon Trône eft tout ce que

je veux :

Allons à fon lever
,
j’affeéterai le zélé

D’un Courtifan docile & d’un Sujet fidele.

S CENE.

LA REINE DE CONGO
Seule.

JE n’en puis donc douter le Prince efl: infi-

dèle ,

Je viens d’en découvrir une preuve nouvelle ;

Je l’avois exilé fur de fimples foupçons ,

Enfin après fix mois nous nous réuniffons ;

Je croyois que ce tems de repos & d’ab-

fence

Donneroit plus d’éclat à fa reconnoiflance

,
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Mais loin de fe livrer à des tranfports fi

doux

,

J’ai cru revoir en lui le feu Roi mon Epoux .

1

Sans doute pour un autre il a de la ten-

dreffe

,

Son infidélité paroît dans fa foiblefle ;

A la fleur de fes ans , maigre , flétri , voûté

Et même refpirant avec difficulté ;

Dans fes embraflemens où la langueur éclate

On croit que l’on reçoit l’ame de Mitridate.'

Le fentiment fuffit pour rompre vivement.

Il faut plus de mérite au racomodement.

Et voilà le fujet dont mon ame eft aigrie :

Le Prince n’eft brillant que dans la brouil-

lerie ,

Mes infidélités ont pû le dégoûter
;

Mais aulieu de les fuivre il doit les refpe&er ;

Il doit être confiant quand je fuis inconftan^e,

La vertu d’une Reine efi d’être bienfaifante

,

Toujours l’humanité doit être fous fes yeux :

Elle doit s’appliquer à faire des heureux :

Le Prince étoit inftruit quand j’ai changé de

chaîne

Que j’étois infidèle en qualité de Reine.

Oüi
,
je dois difpenfer mes faveurs tour à

tour
,

Ainfi que dans les Cieux on voit l’aftre du

jour

Retirer loin de nous fa lumière féconde

,
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Pour aller la porter au fein d’un autre mon-

de.

C’eft offenfer mes droits , mon rang , ma nrç-

jefté.

Que de le confoler près d’une autre beauté :

C’eft ainfi qu’on punit les femmes du vul-

gaire ,

Mais on doit plus d’égards au facré carac-

tère ;

Et bien loin d’effuyer l’ombre d’un feul dé-

goût

La grande qualité doit garantir de tout.

Voici un Vers de furprife &
d’images qu’oa n’a pas cru devoir

oublier.

Que vois-je ! jufte Ciel , le croirai-je , ah

Seigneur !

MANUSCRIT PERDU.

J
’Ignore (i j’ai lailîe tomber mon
Manuscrit dans la rue, mais non

,

il étoit tout mon bien
, & je l’ai-

mois
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mois & je le conlidérois troppour

avoir été fi négligent
;

il m’a donc
été volé : ainfi tout le monde m’elt

fiilpeél & je déclare que tout ce

qui fe fera fous mon Titre, parût-

il dans deux cens ans
,
m’appartie nt

& ne peut appartenir à un autre

fous quelque prétexte que ce puiffe

être. Il a pour titre les Folies de
France,il eff d’une affez belle écritu-

re, petite, courante, affez au net,ne

s’y trouvant que trois ouquatre ratu-

res plus ou moins par page,furdu pa-

pier commun, point coupé
, & con-

tient avec le Titre & l’Avertiffe-

ment 277 pages,qui fuffifent aujour-

d’hui pour un Volume très-honnê-

te ,
làns avoir befoin de recourir

aux gros Caraftéres & aux blancs.

Meilleurs les Colporteurs m’ont

fait l’amitié de me donner une pla-

ce pour inffruire le Public de mon
infortune & jetter ainfi une eipé-

ce de Monitoire -, Dieu veuille que

ma démarche engage le voleur à
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reftitution ;

on dit cependant que
les reftitutions font plus rares que
les larcins parmi Melîieurs les Au-
teurs : quoiqu’il arrive

,
ma recon-

noiffance eft plus forte encore que
le bienfait.

L’Avertiffement que j’ai heureu-

fement retenu par cœur fuffira pour

faire connoître mon plan
,
mes mo-

tifs , l’importance de la perte &
conftaterma propriété.

AVERTISSEMENT.

J
E me crois obligé d’avertir le

Public que cet Ouvrage ne ref-

femble point & n’a aucune elpéce

de rapport avec la Folie
,
que l’on

m’a dit avoir été fait par un certain

Erafme
,
que je déclare ne pas

connoître j on va juger li j’en im-

pofe.

Les Folies d’Elpagne , dont j’ai

toujours entendu parler comme
d’un chef d’œuvre qui charme de-
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puis fi long-tems l’Europe
, m’ont

donné l’idée de mon Livre
, & je

l’ai faifie avec avidité
;
jaloux de

voir que ma Nation parût êtrefur-

paffée en un point où elle excelle.

A proprement parler, ce que je don-

ne aujourd’hui n’eft qu’un eiïai
$ in-

dépendamment desMémoires parti-

culiers qu’on m’a fait efpérer, la Na-
tion travaille pour moi avec autant

d’ardeur qu?un Auteur preffé par le

befoin. Toutes les Hiftoires & les

Avantures qui compofent ce Vo-
lume font rapportées avec les noms,
furnoms & qualités des perfonnes

de l’un & de l’autre fexe , de quel-

que état & condition qu’elles puif-

fent êtte ; ce qui ne laiffe aucune ob-

fcurite dans l’Hiftoire du fiécle &
doit iàtisfaire pleinement le Public

& m’affurerenmême tems lapromp-
titude du débit. Adieu , cher Lec-
teur , ne prêtez point vos exem-
plaires

,
engagez aucontraire vos

amis à en acheter.

lij
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Après avoir aufli-bien expofé la

nature du vol qui m’a été fait
, l’Im-

primeur & Meilleurs les Colpor-

teurs m’alTurent que le détail de mes
infortunes attendrira le Leéleur &
l’engagera fans doute à ne rien né-

gliger pour me faire retrouver un
effet fi confidérable & me rétablir

dans la plus jufte des poffefîions.

VIE DE VAUTEUR.

J
’Ai été porté fi jeune aux En-
fans trouvés que l’hifioire de ma

famille & celle de mes parens ne
fera pas longue

,
cependant les fen-

timens que j’ai toujours confervé

malgré la bafTeffe de mon éduca-
tion

, m’ont perfuadé que ma naifi

fance étoit illuftre
,

plus encore

qu’un collier d’Ambre que j’avois

au col quand je fus expofé * ce qui

auroit pû me perfuader fans peine

quemonpere oumamereétoient Al-
lemans

, caron fçait affez que l’Am-

i
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bre nous vient d’Allemagne
; mais

fans m’attacher à des preuves qu’011

pourrait me contefter
,
mes talens

& principalement mes vertus au-

raientdû me procurer une vie moins

tiffuë de malheurs & de peines. On
verra lî je me les fuis attiré par né-

gligence
,
par mauvaife conduite

,

ou par de foibles talens.

Quand j’eus atteint lage de dix

ans, un desAdministrateurs de l’Hô-

pital qui m’avoit pris en amitié &
qui m’avoit fait apprendre à lire &
à écrire,voyant que perfonne ne me
reclamoit

, me nt entrer Bourfier

dans un College
j

quelque dure

<ju’eût été ma première éducation

,

j’éprouvai dans cette école toutes

les rigueurs que le défaut d’argent

fait fouffrir
; car rien n’eft moins

exécuté dans cesMaifons quel’inten-

tion du Fondateur
$
l’argent eft re-

çu ,
il eft devenu un fonds deftiné

à d’autres ufages. Qui portera les
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plaintes ? Sera-ce un Enfant timide

&: malheureux ? Enfin à l’âge de

dix-fept ans ,
dégoûté de la dureté

de mes S«périeurs
,
abbatu par un

jeûne fi long-tems éprouvé, n’ayant

que la peau fur les os
,
& un fort

méchant habit fur le corps ;
l’am-

bition me dévorant
, & redoutant

les horreurs de l’hyver
,
je courus

une veille de S. Martin m’engager

fur le Pont S. Michel ;
c’efi: là qu’on

»e fait point attendre
;
je n’étois

point mal fait
,

j’avois la taille &
je promettois de n’en pas demeurer

à celle où j’étois parvenu -, auffi

mon impatience fut bien-tôt latis-

faite
, & j’eus fans autre intérêt de

ma part que l'honneur de boire à la

lanté du Roi,ou plûtôt celui de man-

ger amplement pour fes profpéri-

tés
,

le commandement d’un fufil

3
ui me fut délivré dans une Ville

e Flandres
,
pour laquelle on me

fit partir auffi-tôt. Je ne gardai pas

long-tems cet important emploi ,



DES COLPORTEURS. 13 5

car il y a de mauvais efprits par

tout ;
mon ambition ne toit pas de

l’efpéce qui ne refufe rien pour le

contenter : tout Guerrier que j’é-

tois
,
j’avois du goût pour la paix

qui régnoit alors dans l’Europe
,

& plût au Ciel que tous les Prin-

ces qui la gouvernent m’eulTent ref-

femblé ,
il y auro.it bien des gens qui

vivroient encore
;
quoiqu’il en fbit

,

j’étois difficile à mettre en colère

,

& loin d’être querelleur, je me
laiffois quereller tant qu’on vouloit;

on me fit un crime de ces quali-

tés pacifiques & je fus cafîe au

bout de fix mois avec affez d’éclat

& plus de cérémonie que je n’au-

rois déliré
, car on donna la peine

à tout le Régiment de prendre les

Armes pour, être témoin de ma re-

forme.

Voyant mon chemin borné du
côté de la guerre

,
je repris la rou-

te de Paris fans aucun projet d’é-

tabliffement , fort peu chargé d’ar-

I iiij
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gent, & fort dégoûté de l’ambi-

tion militaire.

J’arrivai dans une Ville de Pi-

cardie au moment qu’on alloit ti-

rer la Milice
, un Magiftrat ou

homme de Robe
,

il n’importe

,

après avoir vû mon Congé qui le

trouvoit dans la meilleure forme ,

m’engagea de tirer pour fon fils ;

j’ai toujours été noble
,
peut-être

parce que je n’ai jamais été riche

,

je n’eus point le billet & le Ma-
giftrat me logea chez lui ,

enfuite

plus au fait de mon hiftoire il me
promit de s’employer pour me ren-

dre fervice
;

il me tint parole &
me fit avoir un très -petit emploi

dans les Fermes aux barrières de

Paris
,
je me confolai de fa médio-

crité , réfolu de me livrer abfolu-

mentàla Finance : me flattant mê-
me de parvenir , au moyen de

-mon intelligence & de mon mé-
rite

, à l’honneur commode de Fer-

mier - Général. J’ai remarqué qu’il
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efl: toujours bon de fe flatter
,
ce

procédé ne gâte rien pour la réufi

flte & fait toujours pafler de bons

momens avec foi-même.

Déterminé à remplir ma nou-

velle Profeflion avec diftin&iôn

,

je fus accufé d’avoir poufle l’exa-

éHtude trop loin , car pour voir fi

il n’y avoit rien de contrebande

dans un carofle
,
je fouillai une fem-

me beaucoup plus haut qu’il ne fal-

loit ;
mais comment ponvois-je de-

viner jufqu’où alloit la contreban-

de ? on devoir aflurément me don-

ner une mefure ou du moins m’a-

vertir
,
je me ferois mis en garde

contre un mouvement naturel ;

quoiqu'il en foit
,
elle

,
ou fon Mari

s’en plaignirent
;

c’étoit une fem-

me de confidération
,
âgée & lans

rouge
, ( m’a-t’on dit

?
car il étoit

nuit quand je la fouillai. ) On don-

na une fort mauvailè interprétation

à mon zélé
,
on le taxa a’infolen-

ce
, ma proteélion m’abandonna &

je fus révoqué.
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N’ayant plus de reflburce& mes

elpérances étant encore détruites

de
A

le parti de l’E

glife ,
mes éludes & fur-tout mes

fèrvices à la guerre
,
me firent re-

cevoir à bras ouverts dans un Or-

dre où l’on n’efi: pas bien difficile
,

mais la qualité de Mendiant ne s’ac-

cordant point avec l’orgueil que je

reconnus dans tous mes nouveaux
Confrères, j’en dis mon avis, j’en

témoignai mon étonnement. Enfin

je prêchai fi bien
,
que la vanité

générale& particulière fut blelfée,

& que la Communauté ,
d’ailleurs

fort divifée, n’eut qu’une voix pour

me renvoyer & me mettre à la

porte ; la chofe fut exécutée avec

tant d’exa&itude que je me trouvai

îùr le pavé ,
auquel mon étoile fem-

ble m’avoir attaché & toujours ra-

mené , à peu de chofes près ,
dans

l’état auquel ma raere ( telle qu’elle

foit )
m’avoit mis dans ce monde ,

pour éprouver les malheurs que je

raconte.
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Ce fut alors que mes études me
furent d’un grand fecours & que

je devins homme de Lettres,.

Les effets du hazard font quel-

ques fois merveilleux ;
banni de l’E-

tat eccléfiaflique , en pafïant fous

les Charniers
,
j’eus le bonheur de

fècourir un Ecrivain très - accrédi-

té ,
il fe trouva mal au moment

que je paffois
,
pour paffer * &

tomba prefque dans mes bras. Sans

une telie circonftance
,
j’aurois été

peut-être obligé
,
malgré l’honneur

que j’ai toujours eu en recomman-
dation

,
de faire le demi- Crucifix.

L’Adminiftrateur des Enfans trou-

vés étoit mort
, & le Magiflrat

de Picardie étoit fuffifamment quit-

te avec moi. L’Ecrivain malade

,

touché de reconnoiffance
, bien-

aife de confèrver les intérêts
,
Sc

me voyant jeune & fans malice ,

me fit écrire ; content de ma main ,

il me propofa d’occuper pour lui.

Il étoit homme d’efprit
,
& il avoit
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reconnu fans peine mon intelligence

& mes talens; il ne me donna qu’une

journée de leçons. Notre marché
fut bien-tôt conclu

,
car il falloir vi-

vre l’un& l’autre
;
enfin je lui rendis

un prix honnête à tant par expédi-

tion de fon Bureau
,
de fon créait&

de fes uftenciles.En travaillant pour
lui , non feulement je gagnai dequoi

fàtisfaire à mes engagemens , mais

encore je me vis bien-tôt en état de

m’établir moi-même , ce que je fis

quand la fanté de mon ancien fut

rétablie : ainfi en me livrant à une
Profeffion tranquille & indépen-

dante
,
je devins

,
fous ces. mêmes

Charniers
, comme un autre Dio-

gène , poffefleur d’un tonneau, ven-

dant avec fuccès mon elprit & ma
plume

ÿ
il ell vrai que je prenois

moins que mes Confrères , mais

ayant plus de facilité
, la quantité

d’expéditions fuppléoit.

Devenu Secrétaire du Public avec

affez d’agrément, je vivois heureux
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& je favois que je l’étois, quand

je fus féduit par les charmes & la

gentillefle d'une jeune Lingere qui

travaillent dans une’Boutique vis-

à-vis de mon Etude
;
nous étions

fi peu éloignés
,
que nous pou-

vions nous parler fans quitter nos

places pendant les intervalles du
loifir de nos occupations

$
enfin

,

j’étois dans une telle pofition que

je ne pouvois lever les yeux fans

la voir
;

les perfidies de l’Amour

manquoient à mes infortunes. Un
Cœur tout neuf croit fouveraine-

ment l’Objet aimé : je ne conlultai

perfonne
,

je ne m’en rapportai

qu’à elle , elle me conta ce qu’elle

voulut de fon Hiftoire & de fon

Etat
;
bref je lui convins , & notre

mariage ne fut pas long-tems à

conclure. Je trouvai dans ces pre-

miers momens qu’il pouvoit y avoir

des augmentations dans le bonheur,

mais ce bonheur ne fut pas long ;

un Angiois que je n’avois jamais
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vû dans notre petit logement , non
plus que dans fa Boutique

, féduifit

ma femme
,
apparamment avec des

guinées
,
comriie un autre Jupiter,

& Temmena
,
fans que depuis j’en

aye entendu parler. J’en Fus d’au-

tant plus étonné
,
qu’elle m’avoit

toujours dit quelle m’aimoit
, &

que je ne lui avois jamais fait de

mal. Mes Voifins charitables com-
mencèrent par me plaindre

,
enfui-

te
,
pour me confoler

,
ils finirent

par m’apprendre plufieurs avantu-

res de ma femme qui avoient pré-

cédé mon bail
,
mais je les ai tou-

jours regardées & je les regarde

encore comme des calomnies :

cependant j’étois touché du motif

qui les faifoit inventer
, & je ne

pouvoism empêcher d’être fenfible

à la part que tant d’honnêtes-gens

prenoient à mon infortune ; & loin

d’être détourné de mon travail par

de telles circonftances
,

je ne fus

que plus attentifà mes occupations
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& plus attaché à mon quartier,d’au-

tant que jamais on ne m’avoit fait
*

écrire un figrandnombre de Lettres,

& qu’on ne me les avoit jamais

mieux payées ; en voici quelques-

unes qui ne font point hors d’œu-

vre
,
par le rapport qu’elles ont

avec mon Hiftoire. Un homme af-

fez âgé ,
dont la barbe n’était point

faite ni la perruque poudrée , après

m’avoir confidéré quelque tems ,

s’affît auprès de mon Bureau & me
dit d’un air auftére : Ecrivez , Mon-
fieur

,
écrivez

$
je me mis en de-

voir.

«Mon ami, ( j’ajoutai pour le

» ftile , je vous écris ces lignes )

» pour vous mander que je me fuis

» marié avec une femme charmante

» pour la complaifance& la beauté,
» je l’aimois uniquement. La Vertu
» & le plailir fans remords rendent
» une joiiiflance parfaite

;
il eft vrai

» qu’un fi grand bonheur ne peut
» être de durée. Que croyez-vous
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» que cette charmante m’a fait/Co
» eu ,

mon Ami. Je m’arrêtai pour
» le regarder

,
mais lui fans s’émou-

» voir me dit : Oiii , Moniteur

,

» Cocu; écrivez donc
,
Moniteur,

» ce ne font point là des chanfons ,

» rien n’ell plus vrai
, Cocu ,

Mon-
» lîeur. J’écrivis , alors il pourlùi-

» vit : Venez au plutôt
,
mon cher

» Ami , boire avec moi
,

je loge à

» la Grande Pinte
;

il fuffit
,
je vous

» embrafle. Je fuis
,
&c. » lime paya

très-bien & s’en alla.

J’étois li occupé de mon opération

& li frappé de la rencontre d’un Co-
cu, qui convenoit de Ion état,que je

n’avois pas pris garde qu’il y avoit

cinq ou lix témoins de la di&ée de

cette Lettre
,
qui attendoient leur

tour ,
comme on fait au Péniten-

cier ,
pour avoir audience de moi ;

ce fut
,

il m’en fouvient
,
une jeune

fille qui prit la place
,
elle écrivoit

à Ion Coulin & lui manda à peu

près dans ces termes.

» Mon
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» Mon petit Coufîn
,
je voudrois

,, fort que vous fuliiez ici pour

,, m’apprendre bien des chofes que

,, je ne veux favoir que de vous ;

,, mon pere a battu ma mere
,
je

,, n’y étois pas dans ce tems-là ,

,, elle venoit de m’envoyer à la

,, petite Rue
,
pour afïortir un

échantillon ; il avoit trouvé la

,, porte fermée en-dedans avec les

,, veroiiils, tandis qu’un Moniteur

,, d’Angleterre étoit enfermé avec

„ ma mere ; tout ce que j’en fçai

,

,, c’efl qu’il l’a bien battue. J’ai

,, demandé à la petite Catin notre

y ,
bonne amie

,
fi elle ne favoit

9 ,
point ce que cela vouloit dire j

,, elle m’a répondu que fa mere

„ avoit dit devant elle à la Frui-

yy tiére,que mon pere étoit Cocu.

y. Elle n’a pû m’en apprendre da-

,, vantage ; vous favez ce que c’effc

,, fans doute, & peuNetre mieux

,, qu’un autre
$ fi cela eft

,
je vous

,, prie de me l’apprendre. En at<s

K
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,, tendant votre réponfe, je vous

,, dirai que cela me femble bien

,, fâcheux
i
carir

n n
,

„ & ma mere

,, Adieu , mon petit Coulin
,

lè-

,, rez vous long-tems fans revenir

,, &c. Je fuis, &c.

Dans le nombre de ceux qui at-

tendoient , un jeune homme allez

bien mis prit la place & me difta

une Lettre fur le malheur du Ma-
riage

,
apprenant à un de fes parens

qu’il étoit Cocu : Oüi
,
vous l’êtes,

appuyoit-il , en frappant fur mon
Bureau

,
j’en fuis au défelpoir , con-

tinua-t’il , mais il faut que ce mal-

heur ne loit pas lî trille , car tout

le monde en rit & fe mocque de

vous ,
&c.

Ce jour-là
,
j’écrivis plus de dou-

ze Lettres fur le même fujet ,
fans

avoir aucun foupçon
, & je me

fentis même confolé intérieurement

de voir que tant de gens éprou-

voient le même fort que moi i
mais
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cette fécurité ne fut pas de longue

durée : un de mes Yoilîns me dit le

lendemain à mon retour de dîner

,

que le Fafteur lui avoit laifle un
gros paquet à mon adreffe

$
je fus

de plus obligé de lui payer huit

fols. Je l’ouvris avec empreflement

& j’y trouvai quatre des plus for-

tes Lettres que j’euffe écrites la

veille fur le malheur des gens ma-
riés j

fans doute que le Faéfeur

étoit d’intelligence
,
ou que le Voi-

fin voulut fe rembourfer avec
ufure d’une Lettre que peut-être il

m’avoit fait diéler.

Ce fut alors que je me rappellai

la foule qui avoit été la veille à mon
Bureau , les apollrophes qu’on m’a-

voit adreflees
,
les rires que j’avois

attribué à d’autres objets & que
les témoins n’avoient cependant
lâchés qu’à proportion du plus ou
du moins de répugnance

,
de gri-

maces
,
& de marques d’étonement

que j’avois témoignées à de cer-
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tains mots qu’on m’avoit diélés 8c

qui
,
malgré ma bonne-foi

, m’a-

voient toujours coûté à écrire. Ce
n’en fut point allez pour me défef

pérer
,

j’entendis tout ce jour -là

faire autour de moi la le&ure des

autres Lettres que j’avois écrit 8c

qui ne m’avoient point été ren-

voyées : j’ai toujours eu l’honneur

en recommandation , ainfi tout pi-

qué que je fuffe d’avoir été le jouet

8c la dupe de mes perfides Voi-

fins
, convaincu d’ailleurs que les

hommes aiment à troubler la tran-

quillité de ceux qui font affez heu-

reux pour la rencontrer ,
comme

un homme fage 8c qui n’a jamais

aimé le bruit
,
fans rien dire

,
je

quittai le Tonneau, la Profeffion,

le Public , 8c j’abandonnai fi bien

le Quartier
,
que perfonne ne peut

dire m’avoir vû depuis ce tems ,

palier feulement fous les Charniers,

8c jé crois qu’on ne me blâmera

point d’une telle modération.
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La médiocrité de mes emplois

ne m’avoit pas rendu jufques-là dif-

ficile à nourir, ainfi une des mes
pratiques,pour laquelle j’avois écrit

quelques bagatelles , me propola-

la charge de Sécrétaire d’un Au-
teur ; elle étoit , il eft vrai , làns ap-

pointemens, mais on promettoit un
lit & le couvert : on faifoit efpérer

de devenir un jour Sécrétaire d’un

Duc
,
par le crédit qu’on étoit a£-

liiré d’employer au bout d’un cer-

tain tems : on faifoit envifager quel-

ques profits, légers à la vérité
; mais

for tout on appuyoit for les heures

qu’on abandonnoit généreufement

au Sécrétaire
,
pour travailler pour

fon compte & gagner fa nourritu-

re. J’acceptai cet emploi fans pei-

ne, bien aifo d’avoir un état & vou-

lant d’ailleurs me former l’elprit
$

je mettois au net les Ouvrages de
mon Maître

, & je faifois lès ex-

traits
,
ou plutôt de longues copies

fort exaéles de plufieurS Ouvrages
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imprimés que des amis nous pré-

toient
,
par ce moyen l’Auteur n’a-

voit plus que les coutures à faire

pour donner unVolume ou des Kro-

chures fuivant les circonftances : il

eft vrai que les Titres nous emba-
raffoient affez fouvent , mais je dois

rendre juftice à mon Maître , ce

grand homme imagina un moyen
lurnaturel qui nous tira parfaite-

ment d’affaire
,
ce fut de donner à

nos productions un Titre mâle

,

fi la femelle avoit paru, avec fuc-

cès
, & femelle quand le mâle-avoit

été brillant. Par exemple les Mé-
moires de la Marquife fuivoient

promptement ceux au Marquis ; la

Comtelîe ne le faifoit pas attendre

long-tems après le Comte. Louant

un jour ce grand homme fiir la beau-

té de fon idée ,
après s’en être ap-

plaudi quelque tems
,

je me fou-

viens qu’il me dit : Je ne dois point

cette utile invention au hazard
,
la

feule connoiffance du monde & les
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réflexions me l’ont fuggéré ; dans

le fond ,
continua-t’il ,

le Public efl:

bon homme ,
il efl: principalement

compofé de gens qui par rapport

à la Librairie veulent lire tout ce

qui paroît $
il en efl: d’autres qui

veulent touç avoir : ainlt pour

peu que le Titre fafle une liaifon

,

ou qu’il indique une efpéce de fui-

te
,

ils veulent avoir l’Ouvrage ,

n’importe ce qu’il renferme , le Li-

vre efl: acheté
,
par bonheur enco-

re , ajouta-t’il
,
ce font les gens ri-

ches qui penfent de cette façon.

Ebloiii du fuccès d’une telle idée

,

j’imaginai à la fuite de l’imagina-

gination de mon Maître de faire une

Comédie , car c’efl: la folie de tous

ceux qui commencent & l’écueil

des plus confommés
,
dit un Auteur,

dont j’air oublié le nom.
Après avoir long-tems réfléchi

je réfolusde l’intituler Crifpine Mé-
decine

, mais la néceflité ne per-

mettant pas de perdre de tems
,
je

K iiij
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voulus fçavoir avant de me mettre

férieufement à l’ouvrage * ce qu’on

penfèroit de mon Tître
,
& fi on le

trouveroit aulîi brillant qu’il me le

paroiffoit -, pour cet effet je fis con-

noiffance avec un de ces Meilleurs

qui préparent le Théâtre & qui le

trouvent à toutes les repréfenta-

tions, & je le priai de propofer mon
idée ,

il y confentit pour une légère

rétribution
,
8c me rapporta que ma

proportion avoit fait rire tout le

monde
$ cette nouvelle me fit très-

bien augurer pour la Pièce & pour

mes talens comiques
,
je le priai de

•faire une nouvelle proportion plus

étendue
,
que j’accompagnai d’un

mémoire qui prouvoit l’avantage

immenfe que la Comédie pouvoit

retirer de mon projet, puif'qu’elle

donnoit un moyen certain de dou-

bler leurs richeffes
,
j’eus le malheur

de ne pouvoir rien obtenir , cepen-

dant mon fecret à déjà fèrvi à plu-

figurs Auteurs
,
& fervira vraifèn>
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blablement dans la fuite , mais 1®

malheur eft fait pour me pourfui-

.vre.

Dans le fort de nos Ouvrages &
dans la chaleur de nos copies mon
Maître fut prié d’un grand diné &
mourût d’une indigeition

;
il y a h

peu de tems que j’ai eu le malheur

de le perdre que j’en fuis encore

affligé , il ne m’a cependant laiffé

que fes talens , fes moyens & les

connoiffances de pluiîeurs Libraires

& Colporteurs , tous attachés à la

petite Hollande : Le pauvre homme
n’avoit point d’autre propriété,pou-

voit-il reconnoître autrement ratta-

chement que j’avois pour lui ? Par

bonheurencoreilnefautpointdeNo-
taires pour de telsTeftamens & c’eft

aumoins des frais épargnés.Au refte

fi je n’avois connu que lui, fa pro-

feflion ne m’auroit point tenté $

mais fans recourir à l’Hiftoire pour
rappeller les Auteurs desPays étran-r

gers
,
anciens ou nouveaux, qu’o»
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afîiire être morts revêtus d’hon-

neurs & comblés de richeffes
, n’en

Voyons - nous pas à préfent dans

Paris qui roulent Carofle
,
qui font

revêtus d’Ordres, honorés de Char-

ges
,

qui ont des procès , & qui

font enfin reçus par -tout dans le

beau monde , où ils font la pluie

& le beau tems ? Ces exemples me
déterminèrent à tenter l’avanture

& à me prélenter dans une fi noble

carrière
,
avant de prendre abfolu-

mefit parti avec ces mêmes Col-

porteurs
,
qui ont fi généreufoment

reçu mon Avertiflement. Leur Pro-

fefiion
,
félon mes réflexions , ne

me pouvoit jamais manquer , &
c’étoit une reflource affinée ;

car

ce fut ainfi que je raifonnai : il me
parut ,

fans faire trop d’efforts de

calcul, que fi je vendois mes pro-

pres Ouvrages
,

je mangerois à

deux râteliers, & que je devois

par confequent me faire Auteur &
Colporteur

,
à l’exemple de quel-
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c[ues-uns de mes Confrères
,
qui ce-

pendant font bien établis. Enfin je

ne doutai point que le moyen dis-

tingué ne me fît retrouver d’un

côté ce que je pourrois perdre de

l’autre ; ainfi pour profiter de mes
talens & me faire un nom

,
j’ai

commencé par compofer très-

promptement un fi joli Ouvrage

,

qu’il a été généralement applaudi

,

quoique je n’en aye fait la leéiure

qu’à un très-petit nombre de per-

fonnes
; & c’efl: celui que j’ai ré-

clamé avec tant de raifon
, avant

de conter i’Hiftoire de ma vie ,

comme un vol qui crie & qui criera

toujours vengeance; en effet, j’a-

vois lieu de tout en attendre , ar-

gent
, crédit

,
proteèHon

,
confi-

dération
, Secours enfin de toutes

les elpéces. Ma defiinée me lie au
pavé le plus intime

, & ne veut
pas m’en Séparer

; car enfin ce bel

Ouvrage m’a été volé , & les Col-
porteurs font accablés de miféres
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& d’infortunes. Et pourquoi ? Le
Ciel eft-il donc fans juif ce ? Que
vais-je devenir , moi qui vous par-

le ? Quel état nouveau puis-je era-

brafTer/ Quelle Profeffion convient

à un homme d’honneur &: de mon
mérite ? Où font les Protecteurs

des Gens de Lettres ? On m’a pro-

mis quatre livres dix fols & un
Exemplaire des Colporteurs pour

cet Abrégé de ma Vie
,
que je

compte bien donner encore & plus

au long
, avant même qu’elle foit

finie j en confcience ce petit Mor-
ceau eft-il payé ce qu’il mérite ?

je vous en fais Juges ;
encore l’ar-

gent n’eft pas comptant, & l’exerm

plaire ne peut être li-tôt délivré ;

Cependant où dînerai-je ce foir ?
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LETTRE
DE JEAN LONCUART

A M. D. L. B.

YOus n’exigez de moi
, Mon-

iteur
,
pour prix de toutes vos

bontés
,
qu’un récit exaét des prin-

cipales circonftances de ma Vie j

je me les rappelle continuellement

,

& ma plus grande confolation efl

de pouvoir les écrire à quelqu’un
qui daigne y prendre part.

Mon pere étoit un des forts de
la Halle

,
que fes Camarades ap-

pelloient par dériiion M. le Con-
trolleur général

,
parce qu’il ne

trouvoit jamais rien de bien que ce
qu’il faifoit lui-même. Ma mere au
contraire

,
qui étoit Rëvendeufe à

la toilette
, & amie de tout le

monde
, ne trouvoit perfonne qui

ne fît mieux que fon mari
,
ce qui

occafionnoit fouvent des tracaffe-
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ries dans le ménage
, fur-tout les

loirs, parce qu’elle vredoit toute

la journée , & que mon pere bû-

voit d’autant. A l’âge de fept ou
huit ans

,
je tenois des deux

,
j’ai-

mois à vreder & à boire le petit

toup , & je ti’aurois déjà rien valu,

fi mon Parain
,
qui n’avoit pas at-

tendu que je fime venu au monde
pour prendre foin de moi

,
ne m’a-

voit mis à l’Ecole & affujetti à lui

rendre compte de tout ce que je

faifois : cetoit un Exempt, qui

avoit naturellement le verbe haut

,

qui m’apprenoit à faire des phrafes

,

& qui
,
pour m’accoutumer à lire

plus diftin&ement , vouloit qu’on

m’entendît de toute la maifon
$
j’en

contrariai l’habitude au point que

ce fut ce qui détermina ma voca-

tion à être Colporteur. Mon Pa-

rain m’en fit avoir la Pancarte ,
la

Médaille ,
la petite Malle , & tout

l’attirail ;
il y joignit pour fonds de

Boutique
,
un nombre d’Edits ,

Dé-
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clarations & Arrêts qui ne lui coû-

toient guéres que la peine de les

demander ou de les prendre
, ôc

avec cela il crut avoir fuffifamment

pourvu, à mon Etabliffement
;
je lç

croyois auffi
,
mais je fus bien-tôt

détrompé. J’avois beau me quarrer

dans les rues , annoncer à pleine

bouche le Titre
,
quelquefois même

le contenu de tout ce que je por*

tois
,

j’étois entouré de beaucoup
de monde , &: perfonne ne m’ache-
toit rien. Un jour que j’en mar-
quois mon étonnement à une ef-

péce de Badaud que je voyois fou-

vent à ma fuite
; comment Diable

veux-tu
,
me dit - il

,
que l’on t’a-

chete quelque chofe
,
tu expliques

tout fi bien
, qu’après t’avoir en-

tendu on n’en a plus affaire
j tes

Confrères vendent
,
parce qu’ils

brâïllent fans rien dire
, & qu’ils

ne permettent feulement pas que
l’on jette les yeux fur leurs Chif-
fons

, de peur que cela ne fuffifo.
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Je fus frappé de faréponfe

,
je rou-

gis de n’avoir pas fait cette décou-

verte par moi-même
, & plus en-

core de la devoir à un Animal
,
qui

fembloit ne m’avoir tant fuivi que
pour fe mocquer de moi : je pro-

fitai donc de l’avis
,
j’examinai l’al-

lure de mesConfrères qui vendoient

le plus
,
je remarquai qu’effe&ive-

ment ils ne difoient que ce qui

pouvoit exciter la curiofité
, &

nullement la fatisfaire : Arrejl du

Confeil d'Etat du Roi pour les Mon-
noyés ; Nouveau Réglement pour les

Enfans Mineurs ; Les Mariages clan-

dejlins ; Les Tejlamens
,
& ainlî du

refte. Je réfolus de les imiter
,
&

je m’en trouvai bien
;

je voulus

enfuite les furpaffer
, & je m’y pris

d’une manière qui me réiiffit en-

core allez : j’ajoûtois de tems à

autre à ce que j’annonçois ,
des

geftes & des virgules
,
j’y tranfpo-

fois ou corrompois
,
comme par

bêtife
,
certains mots

,
qui^un peu
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défigurés
,
me paroiffoient former

une plaifanterie propre à amufer

le peuple
,
que je regardois comme

ma meilleure pratique. Ainfi
, au

lieu de dire ,
Déclaration dü Roi

concernant les Gens d’affaires > je

difois conjlemant : fi c’étoit une Sen-

tence & Condamnation de mort
contre des Voleurs ou Aflaffins

,
je

difois en faveur. Je vendis un jour

plus de fix cens Exemplaires d’une

Pièce de Vers fur le Mariage de
M. le P. de * * * en criant à tuë-

tête , Epitre à l’Ame
, & quelque

fois Epitre à l’Afne de M. au lieu

d’Epithalame.

Toutes ces gentillefles
,
qui pou-

voient mériter correélion jufqu’à

un certain point , ne m’en attirè-

rent aucune , & la chofe du monde
la plus innocente penfa me per-
dre. Un Jeudi matin que j’allois

prendre la Lifte des Prédicateurs

,

qu’on nous avoit promifo pour ce
jour -là

,
je trouvai à l’entrée de
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la ruë de notre Libraire

,
unhomme

qui en tenoit un affez gros paquet ;

je lui dis : Quoi , Moniteur, vous

en avez déjà ? Oui
,
me répondit-

il , & vous iriez en chercher inuti-

lement ,
car j’ai pris tout ce qu’il

y avoit de tiré ; mais lî vous vou-

lez que je vous en cède la moitié

au prix coûtant
,
je le ferai de tout

mon cœur
,
je vous indiquerai mê-

me un Quartier où bien des gens

m’en ont demandé , & où vous en

vendrez beaucoup en y arrivant le

prémier ,
comme cela ne fauroit

manquer , li vous ne vous arrêtez

pas. Le prendre au mot ,
le remer-

cier & le payer ,
ne fut pas l’affaire

d’une minute ;
je cours

, & ne com-

mence à crier qu’à l’entrée de la

ruë des R qu’il m’avoit par-

ticuliérement marquée. Le Portier

d’une allez grande Maifon m’ap-

pelle aulîi-tôt
,
& me dit : Montez

,

Madame ell levée ,
vous lui en ven-

drez beaucoup ,
elle fe fait un plai-
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fir d’en avoir des premières
, elle

va en envoyer de toutes fraîches

à fes Amies
,
pour les réveiller

,
fi

elles dorment encore
;
Dieu fçait

,

ajouta-t’il
,

la belle aflemblée qu’il

y aura ici tantôt ! Comme on s’ar-

rangera pour fe mener alternative-

ment , aujourd’hui à Saint Roch

,

le fur-lendemain aux Innocens ou
à Saint Euftache

; c’eft vraiment

Madame qui décide
,
qui connoît

les bonnes Pièces de chacun de ces

Meffieurs , 8c qui leur dameroit à
tous le pion Ce Bavard ,

qui pi’avoit d’abord prefle de mon-
ter

, m’auroit retenu encore long-

tems
,

fi fa Maîtreffe qui m’avoit

entendu n’avoit envoyé fort vîte

un Laquais
, dans la crainte qu’on

ne m’eût laifîe paffer
, & que quel-

ques perfbnnes du voifînage n’euf-

fent des Liftes avant elle. Le Por-
tier reconnut fa faute

,
il fe hâta de

fîffler , & en montant je l’entendis

qui difoit : Bon! j’aurai l’ouverture
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des conférences

,
& me voilà fur

d’un beau fermon
,
quand elle for-

tira pqyr aller à la Meffe. J’arrive,

on m’introduit dans la Chambre
,

Madame me dit de ne pas m’impa-

tienter
,

qu’il faut que je refie juf-

qu’à ce que ces paquets foient por-

tés à leur adrellè
,

afin qu’on n’en

ait pas d’ailleurs
,
qu’elle làura bien

me dédommager du retard : elle

écrit rapidement les noms , elle

trouve qu’il n’y a pas affez de gens

dans la maifon pour faire les mefi-

fages
,
quoique la plûpart foient

dans le Quartier. Déjà le Cocher
& un Laquais étoient partis

,
quand

une des Femmes de Madame qui

lifoit en fon particulier fit un grand

cri
,
& tomba comme évanoüie fur

fon fopha , en s’écriant
,
ah

,
Ma-

dame ! On va à elle , & tout le

ligne de vie qu’elle donne
, c’eft

de mettre le doigt au bas du pa-

pier
,

qu’elle tenoit encore : Ma-
dame le prend

,
le lit

,
fur le champ
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donne ordre qu’on ferme les portes

& qu’on aille chercher le Commif-
faire

,
qui n’étoit qu’à deux pas. Il

arrive
,
elle lui rend plainte

,
tk moi

qui ne favois dequoi il s’agifîoit

,

qui d’ailleurs n’avois à cet égard

rien fur ma confcience
,
je luis fort

étonné d’être interrogé comme un
Criminel accufé d’avoir fait impri-

mer un Placard contre l’honneur

de Madame
,
de l’être venu débi-

ter dans fon Quartier
, & jufques

dans fa Maifon
,
pour l’infulter plus

cruellement. Je crus n’avoir qu’à

rendre compte de ce qui m’étoit

arrivé
,
dans la plus lîmple vérité ;

le CommilTaire griffonne , & paroît

à chaque infîant me trouver plus

coupable : enfin
,
après avoir ver-

balifé une bonne demie heure &
m’avoir dépofé fous la clef dans

une chambre que je n’étois ni èiï

état ni en volonté de forcer, on
lui amène un caroffe de place , avec
lequel étant allé d’abord chex l’Im-
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primeur , & de - là chez le Ma-
giftrat ,

il revient avec un ordre

pour me conduire fous bonne &
fùre garde à Biceltre

,
où je reliai

au pain & à l’eau depuis le Jeudi

d’avant le premier Dimanche de

l’Avent
,

jufqu’au lendemain de

Qualîmodo
,
làns pouvoir donner

de mes nouvelles
,
ni en recevoir

aucune de mes parens
,
ni de mon

Parain^ tant l’Etoile & les reffour-

ces d’une Devote accréditée font

au-deffus de celles de l’Exempt le

plus mâdré.

Je donnerois bien en cent à de-

viner ce qui avoit li fort échauffé

la bonne Dame , ce qui avoit fait

pâmer fa Suivante
, & qui m’atti-

roit un li rude châtiment $ le voici.

Madame de P. . . . que je n’avois

jamais vûë
, & qui m’apprit li bien

à la connoître , étoit une Virtuofe

d’un caraélère lîngulier
}
parleulè

impitoyable
,
qui plus occupée , ce

femble
,
du falut de fon prochain

,
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que du fien propre
,
ne tarifloit

point fur le Blanc , le Rouge
,
les

Mouches
,

les Mantelets , fur les

Spe&acles ,
les Bals

, & tous les

ufages du monde
j elle étoit char-

mée de trouver fes DomelHques
en faute ;

ils prétendoient même
qu’elle faifoit l’aumône à cette in-

tention
,
parce qu’elle en tiroit l’a-

vantage de les fermoner pendant
huit jours

,
à moins que quelque

nouveauté d’éclat n’interrompît

l’oftave ; & alors , difoit un de fes

gens
,

fa langue alloit comme le

moulin des Feuillantines fur un
torrent d’Eau -benite. Quelqu’un
qui vouloit fans doute lui faire fen-

tir le ridicule, & peut-être la gué-

rir de ce flux continuel de morale
qui la rendoit infupportable

, s’avifa

de faire imprimer furtivement cette

malheureufè Lifte dont je fus em-
bêté

,
fans y foupçonner la moindre

upercherie
, car à l’extérieur elle

refîembloit fort aux Liftes ordinal

L iiij
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tes

, & toute la différence confif-

toit en ce qu’à la fuite du nom des

Prédicateurs & de celui des Eglifes

qui leur étoient aflignées
,
du jour

& des heures aufquelles chacun
d’eux prêchoit

,
on avoit mis

,
&

Madame de P toute l’année
,

du matin au foir ,
dans fa Maifon ,

rué des R. ... S. F. G.
Au fortir de Biceftre

,
mon Pa-

rain me confola de fon mieux , il

m’apprit que je n’avois plus que lui

de pere
,

il me fit quitter le Col-

portage des Rues & paffer à celui

des Ruelles
,
pour lequel il m’en-

doéirina à ravir
,
& me remit des

fonds de toute autre importance

que les premiers. Nous partagions

le profit en trois portions égales ;

l’une pour lui qui trouvoit le moyen
de s’approprier une partie des Bro-

chures que fouvent il faifilloit lui-

même , & qui n’en devenoient que
plus recherchées : l’autre pour un

Drôle
?
ambigudeMoine &a’Ahbé

3!
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qui avoit fouverainement fart de

tirer des fucceffions & des inven-

taires
,

des Ouvrages qui fans lui

n’auroient jamais vû le jour ; & la

troifiéme pour moi
,
qui avois gran-

de peine à grapiller fur eux la plus

petite bagatelle, tant ils étoient re-

tors ! Nous tirâmes grand parti du
Banquet de Platon

,
avec la Clef&

le Paffe-partout des Injlrucüons de

Madame L. M\ D. L. à fa Fille
,

& de quantité d’autres dont l’énu-

mération pourroit vous fatiguer.

Puifque l’Hiftoire de ma Vie 6c de

mon Etat eft tout ce que vous me
demandez

,
j’en vais reprendre le

fil julqu'à mes derniers malheurs ,

dont vous êtes affez inftruit pour

me difpenfer de vous en renouvel-

ler le détail.

Mon pauvre pere d’Exempt eut

une attaqué d’apoplexie qui dégé-

néra en paralyfie oc le conduifit au

tombeau dans le courant de l’année,

après avoir aufli exa&ement cpn-
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fournie les fruits de fon patrimoine

ou de fon induftrie
,
que s’il avoit

travaillé toute fa vie à ce calcul.

Dans les intervalles de la mala-
die

,
qui me coûtoit prefqu’autant

qu’à lui
,
je tentai plulieurs fois de

l’engager à me mettre en relation

dire£|e avec fon homme ; il ne

pouvoit pas douter que je ne le

connuffe
,
puifque nous en parlions

quelque fois lans détour; mais nous

étions convenus que je ferois tou-

jours lèmblant de ne le point con-

naître , & que j’éviterois même de

le voir fous quelque prétexte que

ce pût être , tant qu’il ne le juge-

roit pas à propos. Il ne vouloir ja-

mais y confentir
,
prétendant que

c’étoit pour mon propre bien: » Dé-

» ja
,
me difoit-il

,
il le réjouit au

» fond de fon ame de l’état où il me
» voit

,
parce qu’on n’eft véritable-

» ment alfuré de la difcrétion de

y> les Témoins ou de fes Compli-

» ces
,
que lorfqu’ils ne font plus :
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1

» Quoique dans mes beaux jours

» je n’euffe pas moins d’expérience

» & de manège qu’il peut en avoir ,

» & que nous fufiions lui & moi
» comme Didot vis-à-vis Chaubert

,

» vingt fois j’ai penfé donner dans

» les pièges qu’il m’a tendus
,
ju-

» gez de la facilité avec laquelle il

» vous perdroit
; & Dieu fçait fi

» pour l’entreprendre il a befoin

» d’autre motif que celui de notre

» liaifon perfonnelle
,
car

,
ne vous

» trompez pas , il vous connoît

» aufîi bien que vous le connoif-

» fez
, & la circonlpeftion dont il

» ufe à votre égard lui eft encore

» plus à charge qu’à vous. »

J’aurois dû croire un homme
mourant qui me parloit de l’abon-

dance du cœur & qui voyoit plus

loin que moi
,
mais je m’imaginai

qu’il ne combattoit mon projet que
pour m’ôter la eonnoilTance de
mille choies' qui s’étoient paffées

entr’eux
j c’étoit précifément aug-
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menter l’envie que j’avois de le fui-

vre
, & comme il me reftoit d’ail-

leurs peu de reffources
,

celle - là

me paroiffoit unique.

Ma mere n’avoit pas attendu pour

prendre fon parti
,
que le fort de fon

ami fut abfolument décidé : dès

qu’elle l’avoit vu tomber en para-

lyse
,
elle avoitfait fa petite paco-

tille dans le plus grand incognito

,

&: elle étoit paffée en Angleterre à

la fuitte d’une jeune Dame qui al-

oit y pouffer des foupirs fterlings :

mais le vent lui fut toujours con-

traire
,
même après fon arrivée -, car

s’étant trouvée engagée dans la ba-

garre d’un combat de Taureaux
,

elle fut Ci outrageufement mordue
d’un vieux dogue

,
que dans les qua-

rante jours elle mourut de la plus

line rage que l’on connoiffe en ce

pays-là.

Tous ces contretems me portè-

rent à ne pas différer la vinte de

l’Abbé
j
j’eus bien de la peine à par-
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venir jufqu’à lui
, & plus encore à

lui rappeller le fouvenir de mon
pauvre parrain. Quelques renfei-

gnemens que je lui donnaffe , à pei-

ne convenoit-il qu’il l’avoit connu
de vûë , & qu’il fe le remettoit un
peu. Il me fit cent queftions étran-

gères à mon objet , & plus je tâ-

chois de l’y ramener
,

plus il s’en

écartoit ; de forte que le voyant
boutonné par-deffus le menton

,
je

lui tirai ma révérence
, & partis.

Son valet qui d’un petit réduit fer-

mé d’une fiinple cloifbH
, avoit en-

tendu toute notre converfation ,

me joignit fur l’efcalier , me dit qu’il

ne falloit pas me rebuter
,
que fon

maître aimoit à connoître fon mon-
de avant que de s’y livrer

;
qu’il lui

parlerait de moi d’une manière con-
venable

, & qu’en attendant nous
ferions enfemble

,
fi je le vouiois,

une petite fociété où je trouverais

mon compte. Il me propofa d’en-

trée de jeu des Tançai
, des Sopha ,
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des Portiers

,
quin’étoientpas chers,

il ajouta qu’il favoit bien qu’on fai-

foit communément de la terre le

foffé ,
mais que je ne devois pas

être étonné li dans un premier mar-

ché il ne me livroit rien fans argent

,

ou fûreté équivalente
;
je lui remis

une fort jolie montre d’or
,
qui avec

une tabatière cifelée de même mé-
tail, étoient les feules chofes que

j
’euffe eues de mon Parrain

,
lorf-

qu’il fut obligé d’avoir eu recours à

moi pour fubvenir aux frais de fa

maladie. *
Je débitai fort bien ma marchan-

dée^ mais malheureulement elle me
porta à la tête j

les Cuiliniers met-

tent alfez volontiers le doigt dans

leurs fauces
,
je m’avifai de vouloir

auffi mettre le nez dans mes Livres

,

& je m’en occupai d’une manière

que jefavois mon Portier par cœur.

Étant allé fur les onze heures chez

une petite veuve ,
-à qui la veille

j’en avois lailié un à crédit
,

je la
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trouvai encore au lit
,
où de fbn

propre aveu elle le lifoit pour la

troifiéme fois
,

les yeux pleins de

feu , & le corps agité comme une

perfonne qui recorde lès danfes.

Parbleu ,
Madame

,
lui dis-je , ü

vous le prenez fur ce ton là
,
bien-

tôt vous le faurez par cœur comme
moi ) & puis quand vous n’en aurez

plus affaire vous me le rendrez tout

fripé. Tu te trompes, me dit-elle,

mon pauvre enfant
, ces fortes de

Livres ne s’achèvent jamais
,
parce

qu’on les recommence toujours:

mais efl-il bien vrai que tu le fâche

par cœur ? Eh oui
,
de par tous les

Diables
,
lui répondis-je avec impa-

tience , cela n’eff que trop vrai

,

toujours j’y fonge
, & tant qu’en-

core en ce moment .... voulez-
vous à l’ouverture du livre ? A ce
ce dernier trait elle éclata de rire

,

en s’écriant : Voilà qui eft merveil-
leux

, ce tant qu encore me charme

,

& tout ce qui m’étonne c’eft que
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tu ne t’empreiTes pas d’en donner
une nouvelle Edition avec un com-
mentaire

, j’y trouve plus d’un en-

droit qui en auroit befoin , & qui

certainement feroit grand plaiiir.

Vous me la baillez belle
,
repiiquai-

je tout de fuite , avec votre com-
mentaire, comme û je pouvois le

faire tout feul. Je crois
,
par ma foi

,

ajouta-t’elle
,
que tu as raifon

,
&

qu’à nous deux nous en ferions un
qui ne feroit pas mauvais. La pa-

role vaut le jeu , & fans plus de dis-

cours nous nous mîmes à l’ouvrage ,

& noiis y allâmes li grand train ,

qu’il fembloit que nous voulions

porter ce miférable in-i z à la di-

gnité du plus grand in-folio.

Ainli aulieu de fuivre ardemment

le cours de la vente qui m’étoit fa-

vorable, je l’abandonnai totalement

pendant près de quinze jours que

je palfai dans l’yvreife de ma bonne

fortune ;
& comme on dit que li le

Palfernier de la Reine en devenoit

amoureux

,
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amoureux ,

il y mangeroit Ton Etrib

le
,

je voulus m’habiller plus pro-

prement que je ne l’étois
, & je

ne reconnus ma fottife qu’après

avoir confommé non feulement

tout mon gain , mais encore une
partie confidérable du prix que je

devois rendre des Livres qu’on m’a-

voit fourni fur un gage que j’avois

extrêmement à cœur de retirer.

Une autre circonftance qui acheva
de m’ouvrir les yeux

, c’efl que la

petite Dame non contente de l’E-

xemplaire que je lui avois donné

,

m’en demanda lucceffivement qua-
tre autres

, non pour de fes amies

,

comme elle difoit
, mais pour des

. amis que je m’apperçus qui gâtoient

mon Commentaire
, & c’eft à ces

’ Survenans que dans la fuite j’ai at-

tribué fans héfiter le faux germe
de la Tourtière des Carmélites.

Je me retirai fans peine de cette
belle enfilade

, & me promis bien
d’être plus circonfpeéf à l’avenir 5

M
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tout mon embarras étoit d’avoir de
la nouvelle marchandife , làns por-

ter ce que je devois fur la premiè-

re
,
j’en fis la tentative

,
& mon

homme toujours courtois en appa-

rence , fe retrancha à me dire bon-

nement qu’il fe pouvoit bien faire

que la montre que je lui avois laif-

fée valût beaucoup plus que le pre-

mier lot de Livres qu’il m’avoit

remis
,
mais que comme il ne s’y

connoifî'oit pas
,
je ne rifquois rien

,

fi je voulois avoir un fécond lot

,

à lui confier de même ma tabatiè-

re
,
puifqu’il me rendroit le tout en

foldant nos comptes. J1 fallut en

pafler par-là.

Ce nouveau courretage ne fut

pas à beaucoup près aulii avanta-

geux que le premier
j & comme

Guignon ne va jamais fans fon

compagnon , il m’arriva que dans

une maifon où j’avois déjà été deux

fois
,
je trouvai une efpéce d’Ai-

grefin de Robe
,
qui me parut très
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au fait de la valeur intrinféque de

toute cette Candie ou Morue
,
com-

me il l’appelloit indifféremment
;

il me méfoffrit beaucoup
,

je fus

piqué ,
il s’emporta

,
& ordonna

fi précifément d’aller chercher le

Commiffaire pour me faire arrêter,

que je fus trop heureux de m’écha-

per
,

laiffant généralement tout ce

que j’avois apporté. Pour hâter ma
fuite, on fit femblant de courir après

moi
,
on jetta même dans la Cour

un ou deux de mes Volumes
,
que

je n’eus garde de ramaffer
, & qui

vrai - femblablement ne furent pas

perdus.

Comme j’avois quelque idée d’a-

voir vu ce Robin de Libraire chez

M. l’Abbé
, j y allai tout de fuite ;

le Valet n’y étoit plus
; une petite

Vieille qui gardoit l’antichambre ,

me dit qu’il avoit été chaffé le

matin avec grand fracas
,

parce

3
u’on l’accu foit de faire commerce
e mauvais Livres, & que Mon-

M ij
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fleur en étoit dans une fi grande

colère
,
qu’il avoit défendu fa porte

pour toute la journée
$ enfùite

voyant la furprife & la douleur

peintes fur mon vifage
, elle me

ferra la main & s’approchant de

moi ,
elle me dit dans le tuyau de

l’oreille : Ne croyez rien de tout

cela ,
le pauvre garçon eft allé s’é-

tablir en Franche-Comté, où Mon-
fîeur lui a fait donner une bonne

petite Commiffion
5

il y a plus de

huit jours que je le fçai, & c’eft

moi qui lui ai aidé à faire fes pa-

quets ;
mais il faut pour la frime,

faire femblant de croire ce queMon-
lieur l’Abbé fouhaite

, & vous y
avez plus d’intérêt qu’un autre

,
car

fi je ne me trompe, vous êtes im-

pliqué dans la manigance
,

allez

vous-en , & ne me le décelez pas.

Je commençai ,
mais trop tard

,

à fentir la vérité de tout ce qu’on

m’avoit prédit ; la feule envie de

retirer mes Bijoux
,

qui valaient
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quatre fois plus que ce que j’avois

reçu
,
m’engagea à revenir le fur-

lendemain. A la place de la petite

Vieille
,
je trouvai un nouveau Va-

let renfrogné
,
qui après m’avoir

bien confidéré de la tête aux pieds ,

m’annonça & me fit entrer au bout

d’un gros quart d’heure que fon maî-

tre fonna. M. l’Abbé , fans me don-
ner le tems d’ouvrir la bouche
me dit en levant les yeux au Ciel !

Mon Ami ! Je tremble du danger
que vous courez en venant ici

,
il

y a un decret contre vous & con-
tre ce coquin de Valet que vous
m’avez débauché

, & que j’ai été

obligé de renvoyer ; on vous cher-

che tous deux
,
je vous en avertis

charitablement
, & que fi vous re-

venez jamais ici
,
je ferai le premier

à vous faire mettre dans un cul de
baflè-folTe. Je voulus me juftifier

,
il

éleva la voix
5
je me rabattis du

ton le plus humble fur l’article de
mes Bijoux. Malheureux , me dit*»

Miij
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il ,

en me pouffant dehors par les

épaules
,
ne forois-tu point encore

un receleur de Bijoux volés
,
com-

me tu es un vendeur de Livres dé-

fendus ?

Sorti de chez lui
,
& livré à mon

défofjpoir , je fus quelque tems à

roder dans Paris fans trop favoir

ce que je faifois
,
ni ce que je vou-

lois faire ; enfin, un jour que tra-

verfant par hazard une grande cour,

je vis une belle falle où quantité

d’honnêtes - gens s’affembloient
,

je parvins à y entrer
,
& le pre-

mier objet qui me frappa fut M.
l’Abbé qui rioit aux Anges , & qui

affe&ant une forte d’impatience de

ce qu’on ne commençoit pas
,
tira

fa montre
,
que je reconnus aufli-

tôt pour la mienne
,
quoiqu’il eût

mis un autre cordon. Le moment
d’après parut la tabatière

,
que j’eus

encore moins de peine à reconnoî-

tre
,
parce que pour faire parade

de fes nouveaux meubles , il la laiff



If



)

'

é
J



DES COLPORTEURS. 183

foit fur le Bureau & la faifoit joiier

aux Olivettes , à droite & à gau-

che
,
fous prétexte d’offrir du ta-

bac à fes voififts. A cet afpeél re-

doublé
,
je fèntis une émotion que

je n’aurois peut-être pas été le maî-

tre de contenir par-tout ailleurs
;

mais quelque attentif que je fufi’e

à la renfermer en moi - même
,

je

crus m’appercevoir qu’elle gagnoit

infenfiblement mon homme
; il de-

vint férieux
,
& regardant de tous

côtés
,

je ne fçai comment il me
déterra dans un coin perdu

, où fes

yeux m’annoncèrent quelque chofè

de plus perfide que tout ce qu’il

m’avoit dit dans ion Cabinet.

L’Affemblée finie
,
je m’éclipfài

dans la foule
,
& mon premier foin

fut d’aller conter ce qui venoit de
m’arriver à une perfonne déjà infi-

truite de ma première avanture ;

c’étoit Un galant homme
, fervia-

ble
,
plein de droiture

, & qui at-

taché depuis long-tems à un Mi-
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niftre Etranger

,
avoit mérité toute

fa confiance : s’il n’avoit pas été

obligé de le fuivre
,
quand il retour-

na à fa Cour
,

j’aürois encore en
lui un Protefteur digne de vous

être comparé. Je Pavois acquis en

lui procurant des chofes qu’il n’a-

voit jamais pû trouver
,

je ne les

lui avois point fait valoir , & ç’au-

roit été mal m’y prendre
,
parce

qu’outre l’attachement que je me
fentois pour lui

,
je le voyois tour

jours mefurer fa g^nérofité au dé-

fintérefîement des perfonnes qui

l’approchoient $ & il m’en donna
une marque fenfible dès les pre-

miers jours de notre connoiflance :

il voulut favoir quelle étoit ma fi-

tuation
,
je la lui expofai avec can-

deur & dans le plus grand détail.

Après qu’il y eut un peu réfléchi

,

il me dit de revenir dans deux ou
trois jours au plus tard

;
je riy re-

tournai qu’à la fin de la femaine ,

crainte de l’importuner & d’abufer
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de Tes bontés. Il m’en gronda
,
par-

ce que dès le lendemain il s’étoit

informé
,
& avoit fçû à n’en point

douter
,

qu’il n’y avoit jamais eu

de plainte juridique , ni aucune

procédure faite contre moi , de

forte que tout ce qu’on m’en avoit

dit n’étoit que pour m’intimider.

Cependant il me confeilla fort de
faire le facrifice de mes Bijoux ,

dont je n’avois point de reçu
, &

dont je rifquois beaucoup à former

la demande. Qi-md je vins lui dire

que je les avois en quelque forte

retrouvés
,

les ayant reconnus çn-

tre les mains de M. l’Abbé
,

il rêva

encore un moment., mais il ne chan-

gea pas d’opinion.

Vous voilà, me dit -il, en état

de reprendre tranquillement un
commerce pour lequel vous êtes

né , bornez-le à des choies honnê-
tes

,
à des matières d’Hiftoire

, de
Littérature

,
ou de limple agré-

ment , elles vous fourniront allez $
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vous ne trouverez plus en votre

chemin un Ennemi dangereux, tout

content qu’il paroît du butin qu’il

a fait fur vous, il n’en jouit pas

fans inquiétude , & fes remords font

votre lùreté. Qu’il le connoiffoit

mal ! S’il a eu de l’inquiétude & des

remords
, ils n’ont fervi qu’à aug-

menter fa haine. Vous favez , &
tout Paris fait avec vous

,
Mon-

iteur, qu’il a été l’ame & le pre-

mier mobile de la plus noire trahi*

fon que l’on pouvoit faire à quel-

qu’un de mon état. Aurois-je ja-

mais pû penfer que tandis qu’à l’inf-

tante prière d’un homme de lettres

auffi fameux par fa conduite que

par fes Ouvrages ,
j’étois tout oc-

cupé du foin de retirer un Ecrit

qu’il croyoit bleffer fon honneur ,

& que pour parvenir à cette fup-

pretiion
,
j’employois tout ce que

j’avois d’amis ,
de reffources & de

crédit
,

je me ferois vû arrêté par

lui - même dans fa propre maifon

,



DES COLPORTEURS. 187

Si précipité dans les horreurs Si

la mifére d’une prifon qui ne finit

point.

La plus grande conlblation que

j„’y aye reçûë
,

Si. que je tiens de

vous
,
a été d’apprendre qu’au mi-

lieu de la Bagarre Littéraire que

ma détention a caufëe ,
mon En-

nemi fecret s’efi: décelé lui-même

,

en voulant prendre le mafque de

la Vertu
,
qui n’a jamais pû tenir

fur un vifage fi peu fait pour elle.

Je fuis pleinement convaincu de

ee que vous ne ceflez de me dire

,

que je dois me foumettre avec une
parfaite réfignation aux ordres de

la Providence
,
qui a permis que

je fuffe réduit deux fois à la plus

honteufe & à la plus dure captivi-

té
,
pour des chofes très - innocen-

tes
, après m’avoir laide joiiir de

mille douceurs
, Si d’une elpéce de

fortune
,
pendant tout le tems que

je m’étois le plus écarté de la régie

Si du 'devoir. A Dieu ne plaife que
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j’ofe murmurer contre Tes Décrets,

qu’elle me permette feulement de
protefter à la face du Ciel & de
la Terre

,
que je confens à être col-

porté en Grève
,

fi de ma vie je

redeviens Colporteur
,
& fi je celle

jamais d’être avec la plus vive re-

eonnoiflance
,

M. V.

A Biceftre , le x. Janvier 1747.

LA MALE-BOSSE,
NOUV EL LENU IT VU St RAT AROLt.

LE s Speélacles finiflbient ; 011

venoit de donner à la Comé-
die Françoife la première repréfen-

tation d’une Comédie nouvelle ,

dont l’Auditoire éploré s’écouloit

à grands flots
,
au moment d’une

terrible averfe ; l’air retentifloit de

la criaillerie fcandaleufe des Co-
chers

,
du claquement de leurs

foiiets
,
& du nom de tous les La-
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quais du Royaume : des torches

à-demi-allumées s’agitant au milieu

de ces airs qu’elles empeftoient ,

fembloient repréfenter celles que
les Furies du Parnafle fecoiioient

,

en ce moment , dans le cœur pal-

pitant du Poète encore incertain

de Ton fort. De jeunes Calotins ,

graves Arbitres des réputations Lit-

téraires ,
la plûpart en Rabat & en.

Manteaux courts
,
à travers les ti-

mons de cent caroffes ébranlés ,

franchiffoient gaillardement le rui£

feau devenu Rivière
,
pour voler

aux Opinions chez Procope& pour

y prononcer fouverainement
;
bref,

il pleuvoit très-fort & il étoit huit

ou neuf heures du foir
,
quand un

Cavalier connu dans le monde fous

le nom de Similor , n’ayant pour
tout abri que les ailes de fon cha-

peau
,
& ierpentant à travers les

roiies
,

les goutiéres & les bouti-

ques y fut arrêté par une vieille Ra-
coleufe de Cithére

, au détour de
la ruë de Buffi.
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Mon Gentilhomme

,
lui dit-elle

,

une jeune brune belle à ravir , chan-

tant comme les Fées , & tout nou-

vellement enrobée > vous attend à

fouper chez elle
,
au coin d’un bon

feu & dans la meilleure humeur du
monde. Elle demeure ici près , &
pl us prèsencore d’un excellent Trai-

teur. Suivez-moi
, vous ferez heu-

reux
, & ,

foi de femme d’honneur

,

vous ne vous en repentirez point.

Similoreftunde ces elprits libres

au-defîus des préjugés, jufqu’à la

déraifon 5 un de ces êtres penlàns

qui le piquent de haute philofophie

,

qui n’admettent nulle corruption

dans la nature , & qui fous le pré-

texte d’un amour palîionné pour la

vérité ,
la recherchent indifférem-

ment partout , excepté où elle eft

,

& où la pure & vive lumière les

éclaireroit ffir la vanité de leurs re-

cherches. Ce caraétere imprudent

qui dans tous les âges maintient un

homme dans l’âge heureux qui mi-
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connoit la crainte , d’ailleurs le froid
,

la pluie qui redoubloit , & plus que
tout cela ,

le mauvais génie de Si-

milor , l’engagèrent pour la pre-

mière fois de fa vie à tenter une
pareille avanture. Il fe difoit à lui-

même
,
pour fa juftification

,
qu’un

homme qui penfe ne fauroit trop

voir pour trouver dequoi exercer

fa railon. Il fe jetta donc avec cette

femme à la merci d’un Fiacre qui

fe trouva là fous leurs mains dans
la Bagarre

, & qui
,

après trois

grands quarts d’heure de juremens

& d’embarras , les defcendit enfin

à un troifiéme étage , au commen-
cement de la rue de Seine.

La dupe eut à peine un pied dans
la chambre

,
qu’une Mademoifelle

Manon très-jolie en effet & affilé

auprès d’un bon feu très-neceffaire

à fà vêture legere
,
fe leva & cou-

rut à lui les bras ouverts. Il vit un
minois

, une gorge & des épaules fi

agréables
,
que malgré l’horreur
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du lieu , à peu ne tint qu’il ne fe

fentît le coeur ému d’une efpece de

fèntiment tendre. ïl fe le reprocha

bien-tôt » & fe fouvenant qu’il n’e-

toit là que par curiolité philofophi-

que ,
il repouffa la fille affez dédai-

gneufèment
,
& fut s’affeoir dans

une chaife longue qui femhloit at-

tendre là le premier venu à la place

d’honneur.

Par ma foi ! s’écria-t’il
, en hom-

me qui ne s’avifoit guéres de phi-

lofopher que relativement à l’inté-

rêt de fes pallions, il faut l’avouer,

malgré qu’en ayent les libertins
;
les

bienféances
,

la pudeur & la mo-
deftie ne font point des chimères

,

elles font un bien très-réel
,
& le

plus vif affaifonnement que la déli-

cateffe du cœur humain pouvoit

mettre à la volupté. Je n’en veux
que ceci pour preuve. Avec une

fois moins de charmes que n’en voilà

je le fens bien ,
le feul lourire obli-

geant d’une femme comme il faut r

feroit
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feroit mille fois plus attrayant pour

moi
,
m’interefferoit mille fois plus

qu’une faillie fi prévenante.

Par ma foi auffi ! s’écria Manon
de fon côté , en fe remettant à fa

place vis-à-vis de lui
,

voilà bien

rentré de piques noires ! Et dis-nous,

mon Roi
,
d’où viens-tu donc pour

débiter de fi graves fornettes ? Tu
fors de la Comédie Françoife

,
je

gage : tiens
,
tiens

,
fi tu aimes tant

les moralités , les maximes & les

fentences
,
prends - moi cet écran

& t’en donne à ton aife
,
tu en

trouveras-là & de meilleures& de
plus naines qu’à aucunes des Pièces

d’aujourd’hui.

Pauvre Malheureufe
, lui dit Si-

milor
,
un peu furpris de cette jo-

lie -vivacité
, tu me fais vraiment

pitié ! A ta phyfionomie & à l’ef-

E
rit que tu montres

, tu pouvois
ien mériter un meilleur fort que

le tien : mais biffons cela
,
prends

Ces deux Louis
,

dit-il, en les jet-
- N
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tant fur une table

, & donne ordrç,

feulement au foupé ; après quoi
,

bois, mange ris, chante, extrava-

gue ,
à la bonne heure , mais laifîe-

raoi moraliier ici tant qu’il me plai-

ra
, & que chacun faffe fon métier#

Eh pourquoi ,
Moniteur

, répon-

dit-elle froidement , aurois-je plus

perdu que vous le droit & le don
de moralifer ? Eil-ce à titre de iàge

que vous vous en réfervez le pri-

vilège excluiîf? Ah ! je vous en

fais juge ? Qui de nous deux l’eft

ici le moins ? ou vous qui m’y ve-

nez chercher de propos délibéré ,

ou moi qui m’y trouve à contre-

cœur ? A ces mots , elle tourna la

tête d’un autre côté , pouifa un

ibupir ,
& ie tut.

L’apoftrophe étoit fenfée , & ne

laiifa pas que de déconcerter l’Etre

penfant : le fombre iilence & le

mauvais maintien s’emparoient de

la fcéne , & l’argent reftoit fans

maître ,
h la Dame du logis ne l’eût
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pris pour donner fès ordres j ils fu-

rent exécutés diligemment, en peu
de tems le foupé fut prêt & fervi

,

fans que cependant il le fut rien

paffé au coin de la cheminée que
de tnès-férieux , & qui ne permette

à l’imagination du plus honnête lec-

teur de fuivre la mienne & de fe

tranfporter pour un rnftant fur les

lieux.

Similor avoit déguifé de moment
d’embarras fous un faux air de rê-

verie & de diffraction t l’air mor-
tifié de Manon

,
le peu qu’elle avoit

dit
, & fon fîlence

,
lui infpiroient

pour elle une forte de confîdéra-

tion momentanée ; la Vieille remêla
les cartes fort à propos ,

& ranima
le jeu par des difcours un peu plus

de faifon
,
qui fécondés de la bonne

chere & du vin
i remirent infenfi-

blement les choies dans une pofition

plus vive & plus naturelle. Similor

devint plus liant
,
Manon plusguaye,

il fe dit quelques folies ; on la pria
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de chanter

, & quoiqu’elle Te fen-

tît bien en voix dans ce moment-
là

,
elle ne fe fit point redire

, elle

obéit & choifît ingénieufement cet

endroit de l’Opéra d’Armide
, Aéh

4. Scen. 1.

Voici la charmante retraite

De la félicité parfaite ;

Voici l’heureux féjour

Des Jeux & de l’Amour.

Jamais dans ces beaux lieux votre attente

n’efl vaine ;

Le bien que vous cherchez fe vient offrir

à vous ;

Et pour l’avoir trouvé fans peine ,

Devez-vous le trouver moins doux ?

Voici la charmante retraite, &c.

Quinaut & Lully en chantant le

Palais d’Armide ne fe doutoient

guéres que leurs chants ferviroient

un jour à célébrer un troifiéme éta-

ge de la ruë de Seine : & voilà

comme quelque fois Pégaze inno-

cemment porte une felle à tous

chevaux.
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Ces paroles animées d’une belle

voix ,
d’une figure aimable & d’un

air d’efprit
,
qu’on devine aifément

à la jufteffe du choix, achevèrent

enfin de tourner tout de bon Simi-

lor du côté des jolies manières.

Petite folle
,

lui dit-il , d’un ton

tout-à-fait adouci
,
tu fais bien que

d’emblée ces fortes d’endroits - ci

n’infpirent la galanterie qu’à des

fots
,
quelles que foient les Beautés

qui s’y rencontrent : oublie de grâce

& pardonne-moi l’accueil déiobli-

geant que je t’ai fait ; touche -là

,

foyons amis , & crois que je te re-

garde à cette heure tout d’un autre

œil.

Manon fe prêta comme elle de-

voit à ce petit raccommodement

,

& fon nouvel Ami reprenant la pa-

role , continua ainfi : Tu n’es pas

fans avoir lû les Contes de la Fon-
taine ? Non

, Moniteur
,
répondit

Manon : Ni par conféquent celui

de la Courtifanne amoureufe? pour-
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fuivit-il : Je l’ai préfent

,
dit-elle

$

Hé bien, reprit Similor
,

je veux
que tu en profites auffi - bien que

moi
,
je te donne à joiier le rôle

de Confiance , & je yeux bien me
charger de celui de Camille. Tu
m’entends bien ? Fort bien , répli-

qua Manon , vous ne yous partagez

pas mal
;
mais attendez donc que

j’aie joiié le rôle de Courtifanne

auffi long-tems que Confiance ,
fi

vous voulez que le vôtre vous fafle

autant d’honneur qu’à Camille $ &
vous attendriez

,
je crois, vaine-

ment
,
car franchement je ne m’y

fins guéres de difpofitions. Je fai

trop
,
ma pauvre enfant ,

dit Simi-

lor
,
que le plus fouvent on ne fi

choifit point fin état , & que celui

d’honnête femme & le tien font

quelque fois bien involontaires i

auffi tu as vû comme prefque d’a-

bord je t’ai rendu la iuftice de te

croire digne d’un meilleur fort. Oh
çà ! conte-moi donc naturellement
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toute ton Hiftoire

j
je fuis difpofé

à te croire
, à te plaindre

, & à te

fecourir. Pourquoi ménes-tu la vie

que tu mènes ? Qu’eft-ce qui t’y a

réduite ? Qu’eft-ce qui m y a ré-

duite , Monfieur
,
répondit - elle

,

d’un air touchant , en pouvez-vous
douter un inftant/ Ce qui fans doute

y réduit la plûpart de mes pareilles !

la profonde mifére. Hélas ! tu n’au-

ras pas de peine à me le perfuader

,

dit le Philofophe. Qui fait mieux
que moi combien la bonne ou mau*
vaife fortune influe fur les mœurs ?

3
ue moi , dis-je, qui fais profeflion

e fentir & de penfer plus que tout

autre
! que moi le grand fcrutateur

du cœur humain ! Aufli , vice » ver-

tu
,
cœur

, elprit
,
crime , inno-

cence
, vertueux

, coupable
, font

mes termes favoris , mes Ecrits pu-

blics & familiers
; ils font fans çefle

au bout de ma plume & fur le bord
de mes lèvres

$ car ,
Mademoifelle

,

foit dit en paflant ,
il eft bon que
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vous fâchiez que vous êtes ici avec
quelqu’un que vous avez peut-être

cent fois lû & admiré : mais par-

lons d’autre chofe
,
ne fongeons

qu’à toi
,

qu’à boire & qifà nous

réjoiiir ! A ta fanté
,
Manon !

La Vieille prit le tems qu’il bû~

voit pour faifir fon tour à parler.

La mifére , dit-elle , où nous folû-

mes
,
fut fi grande & fi fubite qu’il

n’y eut pas moyen de nous en ti-

rer autrement moi ni ma nièce ;

car je vous découvre à cette heure

le comble de cette mifére ^ en vous

avouant que cette Malheureufe eft

ma nièce. En difant cela elle fe mit

à pleurer d’alfez mauvaife grâce,

Quelqu’autre qui auroit la rage

des defcriptions vous détailleroit

les grimaces &: fes contorfions &
diroit

,

Que fur fon nez fa prunelle éraillée

Verfoit les. pleurs dont elle étoit moüillée;

Enf. Prod.

mais je ne dois rien peindre que de
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comique ou d’agréable
, & ceci ne

feroit ni l’un ni l’autre,

Et quel étoit votre état ? de-

manda Similor : Vraiment, dit la

Tante, il étoit bon
;
nous nous

mêlions d’un négoce qui nous en-

tretenoit honorablement moi , ma
nièce donc que vous voyez

, &
fon frere qui eft maintenant je ne

fçai où
,
au Diable Vauvert. Et qui

vous a fait difcontinuer ce bon né-

goce ? dit Similor : Une perfécu-

tion la plus opiniâtre du monde
,

répondit la bonne Tante
,
des fai-

lles , des amendes , des emprifon-

nemens .... que fais-je ? Tout ce

que vous pouvez vous imaginer de

plus ruineux pour des gensae com-
merce. Dites la vérité

,
continua

Similor , en la prefiant
,
vous ven-

diez de la contrebande. Mais c’en

étoit , fi vous voulez
,
répondit la

vieille Babillarde
, & ce n’en étoit

pourtant pas ; car enfin ce n’étoit

pi fel
,
ni tabac

,
ni toiles peintes

,
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ni rien qui fît tord à Meilleurs les

Fermiers généraux
; c’étoient de

Féaux& bons Livres fabriqués dans

Je Royaume , bien moulés ,
& faits

comme les autres
, & peut-être

mieux
, excepté feulement qu’il

manquoit à ceux que nous ven-

dions un peu de veau par-defiiis ,

& deux ou trois méchantes lignes

à la fin qui font dans les autres , &
qu’on ne lit jamais ; & vrai comme
il faut mourir un jour, vous m’en

croirez ,
fi vous le voulez

,
je n’y

entendois non plus de malice que

l’enfant qui vient de naître ,
car je

n’ai jamais fçûma croix de Pardieu !

En un mot ,
Monfieur

,
nous étions

de bons Libraires ambulans. Oiii

,

oiii
,

je vqus entends de relie
,
dit

Similor
,
prenant un air férieux qui

tenoit de la gravité & même un

{

jeu de la févétité
,
vous jouiez fur

e théâtre de la Librairie des rôles

à manteaux , en bon François, vous

étiez Colporteurs ? Oiii, Monfieur,
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dit la pauvre femme ,
fans prendre

garde à la morgue de Similor; mais,

comme vous lavez ,
en tous mé-

tiers il y en a qui les gâtent& d’au-

tres qui les honorent. Il y a Col-

porteurs&Colporteursjnous étions

des forts &des mieuxachalandés,&

je défie bien qu’on memontre un de
ces Livres un peu paffables vendus

depuis quinze ou vingt ans
,
qui ne

foit forti de nos mains. Je dis donc

,

Monfieur
,
que depuis ce tems - là

nous nous tirions très-honnêtement

d’affaire
, moi , ma nièce

, & Ibn

frere
; ah le bon tems fur-tout que

c’étoit du vivant de ce gros Abbé
qui ne demeuroit pas loin d’ici ; un
grand Latin dont tout un chacun

,

je ne fai pourquoi
,
difoit tant de

mal j non pas nous vraiment ! Tout
au contraire

, & devant Dieu foit

Ion Ame
,
c’étoit le Pere nourricier

de tous nous autres
, celui-là ! Dis

donc , ma nièce , t’en louvient - il

de fes Lettres Philofophiques
,
de
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fon Réfervatif

,
& de fa belle Epî*

tre à Iranie ? Comme cela le ven-

doit bien ! Mon Dieu ,
rna chere

Tante
,
répondit Manon,vous vous

trompez , & lourdement
,
ces Li-

vres-là nous venoient de toute au^

tre main
;
nous n’en avons jamais

vu ni connu l’Auteur
,

c’étoit un
de les Conlidens qui nous les ap-

portoit
,
& il s’en falloit tout que ce

tiers-là ne fût ni li gros ni li gras

que M. l’Abbé. Je crois que tu as

railbn , reprit la Tante ; mais ce

qu’il y a de vrai toujours
,

c’elî;

que ces Livres - là failbient bien

boiiillir la timbale ; & plût à Dieu
que nous en vendiffions toujours

de pareils , tu aurois encore ton

innocence ! Ce qu’il y a aulîi de

bien vrai , c’elî: que le pauvre cher

Abbé n’eut pas les yeux fermés.,

qu’adieu la boutique , il nous la fal-

lut fermer aulïï. Nous nous écha-

{

>ions aulîi & nous vivotions avec;

esNouvellesEcclélîalHques& d’au-
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très petits Brinborions
,
quand il

s’eff avifé de paroître je ne fai quel

maudit Chiffon
, ( le Diable em-

porte l’Auteur
; ) il y avoit quel-

que chofe dedans contre un Mon-
iteur de la Cour qui n’a pas entendu

raillerie, & qui dans fa mauvaife

humeur s’en efl pris à qui n’en pou-

voit ;
mais il a fi bien fait donner

la chaffe au Corps des Colporteurs,

que c’eff une vraie défolation qui

crie vengeance : figurez-vous,Mon-
iteur

,
que de mifére les uns fe font

faits foldats
,
les autres filoux

j il y
en a que le défefpoir a pouffés juf-

qu’à fe faire Auteurs : mon neveu
continue le Métier , mais avec des

rifques qui le mettent fans ceffe à

deux doigts des galères. Pour nous
qui fommes reliées feules , fans la-

voir oit donner de la tête, vous
voyez notre état ; il falloit vivre

item
, & dame quand on ne fait

pas ce qu’on veut
,
on fait ce qu’on

peut. Voilà toute notre Hiftoire ;
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A votre avis

,
mon cher Monfieur

$

ne fommes-nous pas bien à plaindrez

Non
,
fur mon ame , répondit

Similor
,
qui l’avoit ouïe fort im-

patiemment jufqu’au bout
, non

certes ,
vous n’êtes point à plain-

dre
}

jufle punition d’un Métier

dont ont pâti des gens qui valoienf

mieux que vous fans comparaifon ,

& que vous n’avez jamais plaints i

Vous fubiffez la peine du Talion $

cela s’appelle vivre à fes dépens ,

après avoir vécu aux dépens d’au*

trui ;
vous viviez du dés-honneuf

des autres
,
& vous vivez du vôtre

à préfent.

Ce retoüt de mauvaife humeur

alloit yraifemblablement rebroiiil-

ler Confiance &: Camille ; la Cour*

tifanne amoureufe faifoit déjà très-

mauvaife mine à fon aimable Ca-

valier, quand la porte s’ouvrant

avec grand bruit , un nouvel Objet

changea la fcéne.

Entre un jeune-homme en affez
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mauvais équipage & tout éfaré
j

ah ma Tante
,

s'écria-t’il
,
en jet*

tant une petite malle fur la table
,

je viens ma foi de lechaper belle j

j’étois caché dans un nid à rats au
Fauxbourg S. Marceau

,
on m’y a

déterré : les Mouches volent dans

le Quartier
, & je donnois comme

une gruë dans les filets
,

fi un Voi-
fin charitable

, comme je rentrais

chez moi
,
ne m’eût couru au-de-

vant pour m’avertir du danger où
j’étois : j’ai bien vite rebroufle che-

min
,
fans quoi je ferais à cette

heure fort mal à mon aife dans un
cul de baffe foffe. Ayez la bonté
de me donner le couvert , en at-

tendant que je me reconnoiffe &
que je dépaïlè l’Efcoiiade.

Tandis que le jeune-homme par-

loit
,
Similor l’examinoit attentive-

ment, & à melure qu’il l’exami-

noit
,
fon fourcil fe défronçoit de

plus en plus
;
la férénité qui renaif-

lbit fur fon front paroiffoit mêlée
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d’un profond étonnement

,
qui fe

termina enfin par un grand éclat de

rire. Je ne vois pas , Moniteur , lui

dit allez féchement le nouveau-ve*

nu
,
ce qu’il y a de fi plaifant dans

ce que je viens de dire
,
pour en

rire comme vous faites. Mon cœur,

lui dit Similor
,
en tirant une Bro-

chure de fa poche
,
n’êtes-vous pas

l’énorme Boflit qui me vendîtes hier

ce Livre à la fortie de l’Opéra ? Je

ne le nie pas
,
repartit le neveu ,

je vous crois trop galant homme ,

pourfuivit-il en riant auffi
,
pour me

vouloir dénoncer. A Dieu ne plai-

fe ! dit Similor
,
mais quel eft l’ha-

bile Opérateur qui vous a , d’un

jour à l’autre , fi bien extirpé la

loupe effroyable qui vous couvroit

l’omoplate ? Pour Dieu
,
indiquez-

le moi
, en faveur d’un jeune Mé-

decin de mes amis qui ,
tout favant

qu’il efi
,
n’a pas ce beau fecret-là

,

car il ne manqueroit pas de s’en

fervir pour lui - même. C’eft moi

,

Moniteur ,
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Moniteur
,
répondit le Colporteur,

qui viens de faire cette belle &
prompte opération tout - à - l’heure

en montant l’efcalier. Tenez voilà

ma boffe
,
continua-t’il

, montrant

la petite malle qu’il avoit jettée en
entrant, & voilà la clef, ouvrez,
ehoiliffez & achetez

,
je vous mets

à-même , & trouvez bon
,
puilque

j’y fuis auffi
,
que je m’accommode

pareillement -, difant cela il fe mit

à table*

Similor qui n’aimoit guéres moins
l’humiliation de fon prochain que fa

propre gloire, & l’une ou l’autre en-

trant d’ordinaire pourquelque cbofe

dans les Brochures du jour
,

il fe fit

un vrai régal du paffe-tems qui s’of-

froit à lui ; comme auffi le Col-
porteur de fon côté

,
prelTé d’un

befoin plus naturel
, & qui voyoit

bonne chere devant lui
, 'ne fe fai-

foit pas un moindre plaifir d’en pro-

fiter. Ilsfe fatisfirent tous les deux :

celui-ci vifitoit auffi curieufement

O
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tous* les plats que l’autre invento-

rient la malle
, & chacun à l’envi

,

donnoit fon coup de dent à fa fa-

çon.

Le premier Livre qui tomba fous

la main de Similor fut le Recueil

de ces Meilleurs. Recueil de mifé-

res ,
dit-il. Ces prétendus Meilleurs

étoient de grands foûs
;
je n’en ex-

cepte que le dernier
,
qui a li bien

parlé contre la railbn
, & qui juge

tous les autres fans les avoir lus ,

comme il l’alfure lui-même. Celui-

là du moins n’a perdu de tems
,
ou

n’en a mal employé que le peu qu’il

lui en a fallu pour prononcer à la

boullevûë , comme il a fait & com-
me il a dû faire. Qu’elf-ce qui fuit ?

LES FESTES ROULANTES.

Autres impertinences qui ne

valent pas le papier à fucre qui

les couvre ,
& moins encore mille

fois la peine que j’ai prife de les



DES COLPORTEURS. 2ii

lire. Ajoutez à la mince value ,

que c’eft une injuffice criante. De-
quoi rit -on ? Les Fêtes dont il ell

queftion font tout l’honneur poiîi-

ble à celui qui les a imaginées.

Les cinq Chars ne valoient-

ils pas bien cinq Caroffes d’Am-
baffadeurs

,
dont il n’en faut qu’un

pour faire bayer tout Paris : Et la

bonne chere par-delfus le marché

,

n’efl-ce donc rien ? On ne fait ce
qu’il faut à ces Diables de Badauds.

Ils ne font jamais contents
,
quoi-

que l’on faite pour leur plaire
;
amu-

fez-les
,
fêtoyez-les

, régalez-les
,

il leur manquera encore quelque

chofe. Pouffez la galanterie jufqu’à

les mener où je fuis
,

ils y deman-
deront des fentimens.Oh

,
oh ! con-

tinua-t’il
,
paffant à une autre Bro-

chure
,
voici qui m’a bien la mine

d’un bon Libelle diffamatoire dans

toutes les formes.
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ORAISON FUNEBRE

De l’Abbé D. F.

Où Von s*ejl interdit le privilège de

mentir.

La Perte !
je fèrois bien fâché

pour deux grandes raifons , d’être

le Sujet d’une pareille Pièce d’E-

loquence. La première de ces

deux grandes raifons
,

dit le Col-

porteur ,
fe dévine aifément

j c’eft

qu’il faudroit primo que vous fuf-

fîez mort
,
pane pour celle-là', elle

eft valable ;
mais pour l’autre

, telle

que je la conçois
,
au Diable qui

s’en foucieroit !

Doucement, doucement, notre

ami ,
dit Similor

, vous ne favez

pas comme moi , ce que c’eft que
d’avoir maille à partie avec la pofté-

rité. S’il eft fâcheux ,
comme vous

en convenez , de mourir une fois

,

vous m’avouerez qu’il l eft encore
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plus d’en mourir deux
$

qu’il ne

faut qu’un Placard comme celui-là

fur la tombe d’un Illuftre
,
pour le

défimmortalifer tout net , ou
,
qui

pis eft, pour immortalifer fes fot-

tifes
; car à qui n’arrive-t’il pas d’en

faire ?

Lifez
,

lifez cette Feuille que je

vous montre
,

dit le Colporteur ,

elle me vient de bonne main
,
&

on m’a dit que cela étoit plai-

fant. Je n’entends rien au titre
,
dit

Simiior.

MEMOIRE
POUR

JANOTUS DE BRAGMARDO,

Contre jl’Université.

Qu’a-t’on voulu dire ? Tout ce

que j’en fçai
, dit le Colporteur

,

c’efl que cela roule fur la querelle

ridicule & fans fin des Chirurgiens

Oiij
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& des Médecins. Ah

, ah
, j’y fuis

,

j’y fuis , dit Similor
; & le Mé-

moire , à ce qu’il paroît
,

eft pour

les Chirurgiens. Je ne favois pas
,

dit le Colporteur, que JANOTUS
DE BRAGMARDO voulût dire

le Corps des Chirurgiens
,

mais

pourtant ,
félon ce que j’en ai oui

dire
,

le Mémoire n’eft ni pour l’un

ni pour l’autre Parti
,
on daube éga-

lement fur tous les deux. Il n’y a

pas de mal à cela
, répliqua Simi-

lor ; on ne fauroit trop s’égayer

fur la friperie des gens qui s’égaient

impunément fur notre peau ; on ne

leur nuira jamais tant qu’ils nous

nuifent : leur fureur de détruire va

,

comme on voit
,
jufqu’à fe vouloir

auffi détruire les uns les autres. En
puilfent-ils venir à leur honneur !

Que fait-on fi ce n’eft pas l’inten-

tion de leurs Juges ,
& fi leur len-

teur à décider n’efi pas un effet de

leur fageffe & de leur amour pour

le bien public. Car afîurément ,
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quand les Médecins & les Chirur-

giens cherchent à fe détruire
, c’eft

la feule & précieufe occafîon où
rien n’eft mieux que de les laiffer

faire
;
qui les y peut mieux aider

que les lenteurs de la Juftice ? De
ce beau propos

,
il trouva bien tôt

de quoi palfer à d’autres qui étoient

plus de fon relfort. Voici, dit -il

,

un titre qui ne me plaît point.

TRANSMIGRATION
des Beaux-Esprits

De France en Prujfe.

Tranfmigration ! Tranfmigra-

tionî ce n’eft pas là le mot pro-

pre y pour parler corre&ement
,

il

ne falloit mettre que Colonie :

Tranfmigration ne fe dit que du
tranfport de toute une Nation ex-

patriée par la force du Conqué-
rant j & pour un Bel-efprit ou deux
au plus

,
que nous a ravis la Cour
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de Berlin
,

il nous en relie au moins

trois ou quatre de bon compte. Il

faut dire cela à l’Auteur
,
qui d’ail-

leurs ne me paroît pas un fiot j
car

cet Ouvrage finit par une allez

bonne Epigramme. Il la lut haut

,

&: la voici,

LA FRANCE
AU ROY DE PRUSSE.

JPRince ambitieux , arrête :

Pourquoi cette incurüon ?

Et d’une jufte Conquête

PalTer à l’invafion ?

Reprends à ta fantaifie

Et garde la Siléfie

,

C’eft ton droit que tu pourfuis ;

Mais d’où vient , Roy téméraire ,

Nous enlever Maupertuis

,

Et la moitié de Voltaire ?

Il eft vrai qu’il n’y a pas de con-

fidence à celaj diloit Similor en
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riant ; du refte ,
continua - t’il fé-

rieufement
,
quand je difois : Pour

un Bel-efprit ou deuxque nous en-

lève la Cour de Berlin me
trompois-je dans mon calcul? L’en-

lèvement
,
comme on voit

,
fe ré-

duit précisément à un & demi tout

en gros. Mais en voici bien d’un

autre ! Il faut l’avoiier
,

la gaieté

Françoife eft admirable pour créer

de jolies bagatelles : c’eft dommage
qu’elle ait renoncé au Comique.

LES AMOURS
DE MILEDIMELPOMENE

E T D E

MILORD AMPHIGOURI
,

Nouvelle Galante.

La Belle Union ! il n’eftpas diffi-

cile de voir que c’eft une Pafqui-

nade contre le Tragique empoulé
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qui a fuccédé à celui de Corneille

& Racine
,
& contre notre nou-

veau goût pour le Théâtre An-
glois

; il y auroit bien des choies à

dire fur le premier point. Quant au

deuxième
,
je le maintiens très-in-

jufte. Le Théâtre Anglois eft une

mine de Diamans pour le nôtre dans

l’épuifement où il eft. Et fans par-

ler de Henife Jauvée , & de toutes

les belles Suivantes qu’elle aura

,

on feroit bien furpris de favoir tout

ce que depuis douze ou quinze ans

notre Cothurne doit à celui-là ;
fi

j’en dreffois un Mémoire exa&
,
je

ferois bien rougir des Spe&ateurs

qui raillent
, & qui en ont pour-

tant profité à leur infçû. Voici ap-

paremment le deuxième Tome.

THAL1E
Sur le retour & dans la Haute Re-

forme , fous la direction du R. P.

D. L. C.
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Je n’ai rien à dire à ceci , dit Si*

milor ;
il eft vrai que notre pauvre

Comédie prend une étrange for-

me depuis quelques années : Qu’elle

ait donné dans le férieux & la mo-
rale ,

batte ! le tems du Génie eft

patte
,
tout le bel Efprit du monde

ne mène pas à la belle Nature. Re-
lâchons lui le métaphyfique : il faut

bien vivre
,
comme difoit tout-à-

l’heure la bonne Tante
, & quand

on ne fait pas ce qu’on veut
,
faire

ce qu’on peut ; mais qu’elle veuille

donner dans l’Itos & le Pathos
,

c’eft une ufurpation * un égarement

intolérable. La pauvre tragédie
,

telle qu’elle eft devenue , n’avoit

pas déjà ft fort nos larmes en fa dif-

pofition
,

fans que fa friponne de
fœur vînt encore dîmer fur fa ré-

colte. Ce fera fans doute ici que
Mademoifelle Manon aura pris le

trait qu’elle m’a lancé à mon arri-

vée en me préfentant un écran*

Suivez
,
Monsieur

,
ftiivez ,

inter*
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rompit le Colporteur , en lui mon-
trant du doigt une Brochure in-

quarto couverte de papier mar-
bré

j
voilà qui va avec les deux

précédentes que vous venez de

voir
j

c’eft l’aflortiment , les trois

ne fe féparent point. Similor ouvrit

& lut :

APOLLON PANTIN
E T

LES MUSES PANTINES
,

Ballet neuf.

Les Paroles font de divers Auteurs ,

& la Mujîque des fleurs Innocent

& Charivari.

Coyonnerie
,
coyonnerie ! dit-il

,

en jettant la Brochure au loin
; on

voit bien d’où cela fort , c’eft de

quelque malheureux Poète Lyrique

qui n’aura mérité ni penfion ,
ni

place ,
ni cordon.
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Oh
!
pour cette Feuille-ci fur la-

quelle vous mettez la main
,
dit le

Colporteur
,

elle eft toute feule

de l'a bande : elle a fait un beau

bruit celle-là ! Et elle nous coûte

bien cher -, c’eft elle qui me fit en-

dofler là Bofle. Similor ayant lû

le commencement du Titre :

DISCOURS
Prononcé à la porte de FAcadémie ,

par .......

Au feu ! au feu ! s’éctia-t’il
, &

fur le champ il y jetta la Feuille
,

qui flamba & fut confumée en un
clin d’œil fous la pincette qu’il te-

noit appuyée defliis. Eh morbleu

,

Monfieur
,
quelle rage vous tient ?

cria le Colporteur
, & que faites-

vous ? Je fais juftice
,
dit Similor

,

& j’extermine un Ecrit qui offenfe

un homme d’honneur
, reijDeftable

à tous égards
, & qui doit être cher
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à tous les amateurs des belles cho-

fes. Pour le coup
,
notre Ecervelé

parloit & agiffoit en homme, fen-

fé , mais le Colporteur qui ne trou-

voit pas Ton compte à cela , fe mit

dans une colère épouvantable
,
di-

fant qu’il n’exiftoit peut - être plus

que cette Feuille-là. Tant mieux

,

difoit Similor, tant mieux , vous

me comblez de m’en aflurer. J’en

fuis ravi pour ce grand homme
,
&

je lui ferai ma cour de ma bonne
a&ion la première fois que j’aurai

le bonheur de le rencontrer. Je n’ai

que faire de tout cela
,
repartit le

Colporteur furieux & d’un air me-
naçant

j
je me foucie bien que vous

fafliez votre cour à mes dépens *

vous m’avez brûlé pour dix francs

de marchandifes
,

j’en ai refufé un

gros écu aujourd’hui
, & ventre-

bleu ...... Pas tant de bruit

,

dit Similor
,
un peu de prudence ,

vos cris pourroient attirer ici le

Commiffaire $ & fa préfence , entre
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nous , eft plus à craindre pour ces

Dames , & pour vous tout le pre-

mier^ que pour un homme tel que
moi. Après tout

,
je fuis équita-

ble ! vous m’afliirez que c’étoit le

foui Exemplaire. .... Oui, Mon-
iteur $

Que le Diable & la Fou-
dre ... Il fuffit

,
je vous en crois

,

tenez voilà un demi-loiiis
, foyer

auffi content que moi. Cette petite

branche du rameau d’or ramena
la paix pour une troifiéme fois dans
ce véritable antre de la Difoorde,
mais ne la ramena pas pour long-
tems.

Chacun reprit Tes fondions
, &

Similor ouvrit une Nouveauté qui
avoir pour Titre :

ALMANACH DUDIABLE

Pour l’Année 1747.

La Pièce
, fuivant la méthode &

le ftyle des Almanachs ordinaires

,
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débutoit par l’article des éclyplès

,

& l’on y lifoit :

» Il y aura cette année 1747 fur

» l’horizon du Fauxbourg S. Ger-
» main une éclypfe du bon goût ;

» elle arrivera le 18 Janvier 1747,
» & elle fera totale , avec demeure
» dans l’ombre. Son commence-
» ment fera à la première repréfen-

» tation d’une Comédie nouvelle ,

» & finira à une première le&ure.

Cette raillerie univoque & mor-

dante
j
qui tomboit à plomb fur

un de nos meilleurs Ecrivains &
(ur les admirateurs ,

remit Similor

en belle humeur , & le Livre qui

luivit celui-là l’y maintint
,
mais lür

tout un autre ton. C’étoit

N O C R I O N
O U

Histoire véritable & merveilleufe

d’un Prodige arrivé à Fendroit du

nommé Fot? , muet du Serrait d'if-
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paham , auquel ejlfurvenu fubite-

ment l’ufage de la parole.

Muet du Serrail ! Oh voici à

coup fur bien de la gravelure &
des godrioles. Il ne faut pas être

un grand Grec pour comprendre
qu’un Müët forti de li bon lieu

,

& dont la langue fe dénoiie
,
jafe

diablement & a de bonnes chofes

à dire. L’Auteur elt un grand mal-
adroit , s’il n’a pas bien édifié fur

un fi beau fonds. L’ami
i dit-il au

Marchand
,

je veux prendre un
Fotz. Prenez , Monfieur

, lui dit

l’autre , vous êtes bien le maître.

Combien un Fotz ? Tant. C’eft

trop
,

dit Similor
, allez

, allez ,

je fuis au fait de cette marchan-
dife-là comme vous-même

, de-
puis le tems que je m’en mêle
pour mon compte

; voilà plus que
cela ne vaut. Que cela foit dit, je

n’en donnerois pas un obole par-
delà». Il jetta ce qu’il voulut , em-

P
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pocha un Fotz & continua fbn in*

ventaire. La dernière pomme de
difcorde attendoit ici notre Cu-
rieux. Le fond de la malle étoit oc-

cupé de toute la première Edition

d'un Livre intitulé :

NOUVEAU SUPPLÉMENT

DU GRAND

ÜICTIONN AIRE HISTORIQUE

DE MORÉRI.

Jufques - là il n’y avoit rien de

trop frappant , mais ce qui piqua

l’attention de l’Inqurfîteur , c’eft

l’année de l’Imprefîion
j
elle étoit

de 1801. Un Supplément de Mo-
réri en l’année mil huit cens un !

dit Similor , en frappant des mains :

Si non vero
,
benè trovato.

Beau cadre à dire bien des vé-

rités en face à des vivans fuppofés

morts
,

il ne ceffoit de fe recrier
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fur la commodité de ce plan , &
oour démontrer qu’il étoit très-in*

^énieux
,
il répétoit fans cëffe qu’on

e lui avoit volé.’Ênfuite ayant par-

couru des yeux la première page

& grommelé quelques mots de l’A-

Vertiffement
,
ce fut bien autre cho-

fe. Mais, mais comment donc! voilà

du neuf, du joli , du léger
,
de l’heu-

reux
,
du fin

,
du délicat. Ce ne fut

jamais là de la drogue à vendre fous

le manteau : cela mérite
,
je ne dis

pas Privilège & Permiffion , mais

récompenfe. Je garantis à cet en-

droit déjà
,
corps pour corps , Ou-

vrage pour Ouvrage , approba-

tion
, acclamation générale. Je vou-

drois l’avoir fait.

En effet
, tel étoit le début de

cet Avertiffement :

» Ce Supplément contient les ar-

» ticles de tous les hommes plus ou
» moins ilhiftres qui ont paru de-

» puis les dernières Editions de Mo-
» réri jufqu’à la préfonte année fé-
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» culaire 1801 , c’eft-à-dire , pen-

» dant une partie du glorieux régne

» de Loüis XV. affis aujourd’hui liir

» le Thrône ,
dans le fein d’une paix

» profonde & de fon augufte Fa-

» mille
,

qu’il a la fatisfaélion de

» voir multipliée jufqu’à la cinquié-

» me génération.

Similor s’enquit du tems qu’il y
avoit que ce Livre paroiffoit. On
l’affura qu’il n’avoit pas encore été

mis en vente
, & qu’il voyoit là

tous les Exemplaires
,
qui n’excé-

doient pas le nombre de deux cents.

Oh parbleu ! cette nouveauté fera

fortune î J’en réponds
,
car j’en di-

rai du bien. Je prétends faire plus ;

j’aime le Roi
,
on ne l’ignore pas

depuis le témoignage éclatant que

j’en donnai dans mon Ode fur la

Convalefcence : le Roi verra ce Li-

vre-là ;
demain

,
demain

,
je veux

lui lire cet endroit-là ! Demain je

vole exprès à Verfailles
, & je per-

ce le petit coucher } on peut comp-

ter là-deffus.
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Le Supplément étoit écrit en ftile

de Di&ionnaire
,
avec limplicité&

précilion
j
mais cette précilion &

cette limplicité étoit juftement le

tour ingénieux qui donnoit une

certaine force aux traits dont l’Ou-

vrage étoit parfemé. Les noms ob-

mis n’étoient pas de ces traits
,
ceux

qui étoient les moins piquans : tel

avantageux de nos jours
,
qui pour

quelques produ&ions , heureulès en

ce liécle de Bagatelles, ne s’érige

pas moins dans fes rêves
,
qu’un

trophée chez M. Titon
,
devoit

,

fuivant le fens de ces omiffions af-

fe&ées , fe voir en 1 80 1 déjà parmi

les noyés. Du refte ce Livre , ainlî

que de vives railleries, contenoit

auffi, comme de raifon, de juftes

éloges.

Par exemple
,
Similor

,
qui eût

déliré n’y trouver que le lien
,
eut

le chagrin en le cherchant au S I

,

de rencontrer dans la route SA,
celui d’un autre

,
dont la longueur

Piij
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l’impatienta furieufement pendant le

cours de 1 5
ou 20 feuillets, C’étoit

fous l’article de S AX E ( Maurice

Comte de ) Maréchal de France.

On y détailloit les qualités éminen-

tes de ce grand homme , & l’Au-

teur s’étoit donné fes aifes en Ecri-

vain fuppofé du fiécle futur , &
qui n’avoit par conféquent plus de
loix à prendre que de la vérité , ni

plus rien à démêler avec la modef-

tie du Héros. Similor efpérant qu’on

n’auroit pas plus ménagé la fienne

,

fe hâta de mettre le nez fur l’en-

cens. Il parvint enfin à fon article ;

on ne l’avoit heureufement point

obmis
,

il n’eut garde de s’en éton-

ner , mais voici ce qui l’étonna-.

Similor ( Mathieu ) Ecrivain fu-

perficiel & fleuri qui brilloit en-

core vers le milieu du dernier fié-

cle. Ses Ouvrages alors nombreux

,

& dont il ne nous refte que des

fragmens , tirèrent leur peu de vo-

gue de l’étrange activité qu’il eut
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à leur procurer des fuffrages. Il fçut

s’introduire chez les grands & s’in-

finuer chez les femmes
,
qui diftri-

buoient alors les honneurs du Par-

nafle. Il déprimoit adroitement les

bons Poètes
,
exaltoit les mauvais

,

& foudoyoit des Prôneurs. Il fai-

foit compofer& compofoit lui-mê-

me fes éloges
,
que par des envois

anonymes il faifoit enfuite inférer

dans des Feuilles périodiques dont
la France étoit alors infe&ée. Tout
ce manège ne le fauva point, même
de fon vivant , d’un grand difcre-

dit. Il n’étoit prefque plus mention
de lui fur la fin de la carrière ; de-là

vient que l’on ne fait précifément

ni quand
, ni comment il mourut :

les uns veulent qu’à la première re-

prélèntation de la dernière Pièce il

mourut fubitement avec elle fur le

Théâtre } fur quoi même ils rap-

portent cette Epitaphe :
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Ci-gît SimÜQr qui fur terre

Rembourfa plus d’un camouflet ;

Et qui par Meflieurs du Parterre

Fut tué d’un coup de Met.

D’autres le font mourir tout na-?

turellement dans fon lit
,
d’une at-

taque d’apoplexie caufée par fon

trop d’embonpoint. C’eft aux Con-
tinuateurs de M. l’Abbé d’Olivet

à nous débrouiller cet anecdote &
à conftater lequel de ces faits eft

le plus vrai ou le plus vrai-fembla-

ble.

Sa fiirprife & fon dépit furent

tels
,

qu’il en penfa tomber à la

renverle
,
& vérifier ainfi d’avance

en quelque forte la première de ces

deux opinions : il fe pofféda toute-

fois , roulant dans fa tête différens

moyens pour empêcher ce Livre

de voir le jour. Son premier deflein

fut de payer toute l’Edition ;
il en

demanda le prix : on lui dit cent

piftoles. L’avarice effrayée lia les.
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plains à l’orgueil mortifié pour les

délier à l’artifice ; le plus fimple eût

été d’aller fans faire mine de rien

chez le Commiffaire
,
& de lui

faire mettre la main fiir le Colpor-

teur & fiir la malle : mais fon objet

étoit d’anéantir exaéfement les deux

cens Exemplaires > & ce ne font

pas là de ces fortes d’effets faifis ,

de ces dépôts facrés
, dont rien ne

fort jamais des greffes. Ne s’en

fiant donc qu’à foi feul
,

il s’y prit

autrement, il commença
,
pour me-

ner à bien fon projet
,
par fe bien

rafferiner, prendre & payer deux
Exemplaires

,
bien refermet la niel-

le & prendre la clef. Ramenant en-

fuite un leger foûrire fur le bout de
les dents , il fe rapprocha de la ta-

ble , reparla du voyage de Verlail-

les
, y promit fa proteélion

;
refit

fa cour à Manon , fit venir le Cham-
pagne& leverfa à profùfion.Quand
les fumées auroient achevé de met-
tre la compagnie fur le bon ton

,
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mon camarade

,
dit d’un air enjoué

Similor au Colporteur
, ma foi

,

plus je vous examine de pied en

cap, plus je me dis que j”avois

hier la berlue
, de ne pas voir que

votre belle étoit polliche. Et à quoi

cela fe devoit-il voir, dit le Col-

porteur ? A vos gras de jambes ,

répondit Similor
,
& à cette face

de jubilation. Bon ! reprit l’autre -

9

belle rêverie de vouloir qu’il y ait

des jambes & des vifages à part

pour des Bolfus ! N’en doutez pas,

dit Similor
,
tenez ,

examinez-moi

bien ; vous verrez de la tête aux

pieds un homme bien taillé pour

porter bolfe
;
elle m’iroit comme

de cire , & pour vous en convain-

cre
,

je veux par plaifir que vous

me l’eflayiez.

L’épreuve parut divertiflatjteron

y taupe. On lui applique très-cor-

re&ement la bolfe fur les épaules ;

il fe la fait bien attacher par - def-

fous le juft’au-corps ,
&: l’on épar-
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pille agréablement fa perruque naif-

iante par-deflus : cela fait
,

il fe pré-

fente au miroir comme une Belle

qui fort de fa toilette , fe promène
avec toutes les grâces d’un Boflu

,

fe carre
,
fe tourne à droit

, à gau-
che : Hé bien , Monfieur , hé bien

mes Dames , comment me trouvez-

vous ? Voilà ce qui s’appelle un
Boflu cela

;
qu’en dites-vous ?

Tous de fe recrier qu’il étoit à

peindre
;
qu’il étoit vraiment boflu,

tortu même en cas de befoin. On
lui bat des mains

;
on crie Vivat !

Il s’égaye tout de bon & comme
par entoufiafme

; il folâtre
, on pâ-

me de rire : il danfe
, il fait la ca-

briole& faute le Boflu. Jamais Po-
lichinelle ne fut fi fêté

,
fi claqué ,

fi brillant
,
jamais fcéne fi jolie ni

fi folle ne fe joua fur le théâtre de
la joie.

Cependant le Colporteur fefloit

le Champagne en homme qui n y
étoit pas accoutumé : rien n etoit
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plus naturel en pareil cas que des

befoins qui l’obligeaflent à fortir.

Auffi rentroit-il pour la trois ou
quatrième fois

,
quand Similor

,
qui

crut avoir enfin affez préparé le

moment d’enlever la malle & de

s’évader
,
cria qu’un enfant en pleu-

reroit& courut à la porte
,
le cœur

epanoüi déjà d’une joie fecrette
*

à l’approche de l’heureux dénoû-

ment : mais quel coup de théâtre

pour les Lefteurs , & quel coup de

foudre pour lui î

Tout en ouvrant la porte il le

vit l’eltomach pointé par deux ou
trois hallebardes que lui préfenté-

rent autant de grivois à moufta-

ches ,
fuivis d’un Commiflaire &

d’un Exempt. .Ah chien de Boflu !

lui cria l’Exempt
,
en lui ferrant la

gorge, nous te tenons pour le coup;

tu payeras les peines que tu nous

donnes depuis fi long-tems. En pri-

fon
,
Meilleurs. Meffieurs ! s’écrioit

le pauvre étranglé
,
vous vous mé^
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prenez indignement ! entendons-

nous
,
fongez bien à ce que vous

faites ! Nous y fongeons très-bien ,

dit le Commiffaire d'un ton de fauf-

fet & en fe rengorgeant
,
vous êtes

bien celui que nous cherchons
,
&

vous n’êtes pas fait de façon à s’y

pouvoir méprendre
$ au Châtelet !

M. le Commiffaire
, dit Similor

,

en fe rengorgeant auffi de fon mieux,
vous vous trompez

,
vous dis -je ,

je ne fuis pas plus boffu que vous.

C’eff auffi
,
reprit l’homme de Ro-

be
,
un faux Boffu que nous cher-

chons , ne vous faites pas mettre
les menottes

, obéïffez de bonne
grâce à la Juffice & marchons. Si-

milor outré & fe déboffuant en fu-

reur
,
jetta la boffe à la tête de fon

maître
,
en difant

,
voilà votre Bof-

fu ! Celui-ci rejetta la boffe au nez

,

jurant qu’il n’y prétendoit rien
, &

quelle étoit bien à lui. Tous deux
pelotoient la boffe & fe la ren-
voyoient à coups de pied avec les
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meilleures raifons qu’ils pouvoient

s’imaginer. Me ferois-je avifé com-
me un for , düoit le Colporteur

,

de vouloir faire le bofiu avec mon
air jouflu & ces jambes-là

, & ne

voit-on pas clair comme le jour que
c’eft un déguifement ajufté à la fi-

gure de Monfieur ? Qu’il répliqué

à cela ! Le Commiffaire qui n’étoit

rien moins qu’un Salomon
,
pour

(avoir à qui adjuger la bofie , (è

lafia de (a perplexité : Marchons ,

marchons , dit - il
,
voilà bien des

façons j
toutes bofles & tous vi-

lains cas font reniables
,
on le fait

bien , & ceci ne finiroit jamais :

Qu’cm les mène tous deux au ca-

chot ;
le Fait s’éclaircira tout à

loifir. Similor confterné ,
comme

on peut croire
,
en envifageant les

fuites d’une fi vilaine avanture , ob-

tint enfin par fes larmes & par fes

prières un moment d’entretien fe-

cret avec le Commifiaire & TE-
xempt : étant donc pafifé avec eux
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dans une chambre voifine , là il ie

nomma & fit un détail fidèle de

tout ce qui venoit d'arriver. Il n’en

étoit pas mieux., & toute fon élo-

quence étoit perdue fans le fecours

d’une bôurfe de cinquante piftoles

qu’il avoir heureufement fur lui : à

l’harmonie d’une fi belle pérorai-

fon
,
le Commifiaire baiffa le fauf-

fet d’un ton , l’Exempt s’bumanifa
;

ils fe parlèrent à demi-voix pour fe

concilier fur le renvoi de leur fui-

te
,
promirent à Similor de lui ren-

dre bon compte des Exemplaires

qui l’intéreffoient fi fort, & lui mon-
trèrent un petit degré dérobé qui

defcendoit dans la petite rue des

Marais. Il l’enfila bien vite & re-

gagna fon logis
, laiflant tout le

monde extrêmement fatisfait d’a-

voir eu fon foupé
,
fon argent , &

une comédie fi plaifante , dans un
tems fur-tout où elles font fi rares.

Car il efl tems enfin de mettre mon
Leêleur au fait

, en -lui difant que
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depuis la rencontre de la Vieille

julcju’à ce dernier & parfait dé-

noûment
,
tout n’étoit qu’un jeu

concerté par des Colporteurs qui

avoient de juftes fujets d’en vouloir

à Similor. ( autre matière à une
nouvelle nuit de Straparole) Nièce,

Neveu ,
Tante

,
Archers , Com-

miffaire
,
Exempt , tous n’étoient

que de faux Perfonnages qui
,
de

longue main ,
s’étoient diffribué les

Rôles& avoient fçû ajufter la Scène

au Théâtre , félon les différentes

circonffances ; & les fréquentes

forties du Colporteur
,
après le vin

de Champagne ,
avoient fervi à

faire les derniers arrangemens.

Il en revint bien à Similor
,
après

deux ou trois jours
,
quelques loup-

çons qu’il voulut éclaircir
,
mais

envain. On retrouva bien le Théâ-

tre
,
mais les Afleurs étoient bien

loin. Il ne put plus douter qu’il n’eût

été joué, & cette decouverte de

fa part auroit manqué à la pleine
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vengeance des Rieurs. Depuis ce

tems , il ne voit palier ni malle ni

boffe
,
qu’il ne lui fouvienne de la

Male-Bofle.

MEMOIRE
DE SIMON COLLAT,

DIT PLACARD,

Maître Afficheur ,
Donneur d’Avis

,

& Juré-Crieur des Chofes perdues.

A Messieurs les Colporteurs,

0^’Es t honneur & grâce que
vous me faites

, Messieurs
,
que

de vouloir bien m’aflocier à vos

remontrances
,
comme je le fuis à

vos malheurs ; & li cette confor-

mité qui achève de rendre les hom-

Q
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mes fenfîbles

,
ne foffifoit pas pour

vous bien affurer de ma reconnoiff

Tance
,
je pourrois du moins vous

prouver par un détail intéreffant

de rancienneté de ma famille & de

la profeffion qu’elle a toujours exer-

cée
,
que loin d’être indigne de vos

bontés
,

il peut en réjaillir fur vous-

mêmes un éclat très-avantageux à

la caufe commune.
Les Collats font par rapport aux

Affiches
, ce que font les Collots

pour l’opération de la taille ,
c’eft-

à-dire
,
les premiers & les plus cé-

lébrés de tous ceux qui ont exercé

leur Art;avec cette différence pour-

tant
,
que les Collots ne font venus

que des milliers d’années après les

Collats , que la réputation des Col-

lots ne s’eft répandue que dans une

partie de l’Europe , & que leur ha-

bileté n’a fauvé qu’un petit nombre
d’hommes

, au-îieu que celle des

Collats utile à tout le* genre hu-

main , n’a eu prefque d’autres bor-
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nés que celles de l’Univers. Vous
en jugerez , Meilleurs

,
par cette

ëfpéce d’Arbre Généalogique &
Hiftorique

,
que les quatre plus fa*

vans Hommes du Régne de Fran-

çois I. Guillaume Budé
,

Pierre

du Châtel, François Vatable, &
Henri Eftienne

,
dreflerent en fa-

veur d’Emanuel Collât mon Tri-

fayeul. Cette Pièce curieufè
,
que

j’ai trouvée dans fes Papiers
, n’a

jamais été rendue publique
, & ne

peut
,
je crois

, le devenir dans une
conjon&ure plus favorable & plus

trifte que celle où nous nous trou-

vons.

********************************JJ^ ^ 441

********* ***********************
4j|

- » Les Commiffaires fouffignés ,

» qui ont vû & examiné les Mé-
» moires

, Titres& Documens qu’a

Qij
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,, produits pardevant eux EMA"
,, NUEL COLLAT, Collation-

,, neur perpétuel, Colleur, Reftau-

,, rateur & Enjoliveur des Manufi

,, crits de la Bibliothèque de Fou-

,, tainebleau, Afficheur du Collège

, ,
Royal, & de tous autres Placards

, , réfervés par l’Edit du mois de Fé-

,, vrier de l’année dernière 1 5 3 9

, ,
qui ont joint à ces Titres, Mémoi-

, , res & Documens ,
leurs propres

, , recherches , avec d’autant plus

,, de plaifir que ledit Emanuel Col-

,, lat les a toujours fervis avec un

,, zèle
, une intelligence &: une

,, probité inexprimables , & que

,, ion défintérelîement les empêche

,, de s’acquitter envers lui d’aucune

,, autre manière : Déclarent, at-

,, teftent & certifient ,
aux périls

,

,, rifques & fortunes de tous Litté-

,, rateurs
,
Chronologiftes ,

Géo-

,, graphes ,
Hiftoriens ,

Généalo-

,, giîLes
, Hérauts & Pourfiiivans

, ,
d’Armes qu’il appartiendra

,
pré-
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,, fens & à venir qu’il appert.

,, Que Caïn Collât
,
premier du

,, nom , étoit un des hommes de

,, confiance de l’Entrepreneur en

,, chef de la Tour de Babel
$
qu’il

,, étoit entr’autres chargé des Affi-

,, ches qui chaque jour annon-

,, çoient régulièrement le genre de

,, travail qui fe feroit le lendemain

,

, ,
la difpofition & la qualité des ma-

„ tériaux , le nombre & le rang

,, des ouvriers qui feroient em-

,, ployés à chaque partie de l’Edi-

, ,
fice , les heures de réfeéfion &

y y
de délaflement

,
l’ordre & la na-

9 ,
tare despayemens, &c. fans quoi

,, la confufion fe feroit mife en

, , moins de rien dans l’ouvrage mê-

,, me , comme peu de tems après

,, elle s’introduifit dans le langage.

,, Que cette révolution fatale ne

,, fervit qu’à rendre Caïn Collât

,, encore plus illuftre
;
qu’alors par

,, des Affiches hiéroglyphiques
,

55, qui s’expliquoient direélément

Q fij
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aux yeux & à l’elprit
,
fans paf-

fer par l’intervalle des fons
, il

enfeigna aux Nations ftupéfaites

l’art de fe reconnoître toujours
,

& de converfer encore enfem-

ble fans fè parler ;
il leur traça

les routes différentes qu’elles dé-

voient tenir pour peupler avec

une forte de proportion & d’éga-

lité le refte au monde défert
; il

leur facilita les moyens de retrou-

ver& d’emporter aifément leurs

hardes mêlées ; & qu’enfin le

terme de Sac
,
qui fut le feul

mot écrit dont il le fervit en

cette occafion
,
parut fi expref-

fif & fi convenable au Sujet

,

qu’il eft auffi le leul qui (e foit

conlervé depuis fans altération

dans toutes les Langues du mon-
de.

’ ’

, ,Que fon Arriére-petit-Fils Mit-

railla Collât porta en Egypte
l’ufage de ces Affiches hiérogly-

phiques
, aufquelles les Egyp-
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,, tiens furent redevables des pre-

,, miers Elémens des Sciences
,
qui

,, dans la fuite les rendirent fi fa-

,, meux ; mais qu’au-lieu d’en mar-

, ,
quer une éternelle reconnoifian-

, ,
ce à l’Inventeur, ils 11e s’appliqué-

,, rent qu’à lui enlever fonfecret

,

,, & à fe le rendre propre par les

,, additions qu’y firent fucceffive-

,, ment Ifis , Ofins ,
Typhon

,
Han-

,, pocrate ,
Anubis 9 & les grands

,, Prêtres d’Héliopolis
; additions

,, malheureufes qui font qu’on n’y

,, comprend plus rien. ,,

,, Que les Enfans de Mifraïm

,, Collât
,

fenfibles à une fi noire

,, ingratitude
, formèrent le deffein

,, de s’en venger d’une façon pro*

,, portionnée à l’injure
, & que la

j, fortie des Hébreux leur en four*

,, nit la plus belle oecafion qu’ils

,, pouvoient fouhaiter
,
parce que

, , le Pharaon qui régnoit alors * &
,, qui

, fuivant la tradition confia

,, tante de la famille des Collats

,

Q üij
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,, juftifiée par un fragment de Ma-

,, nethon
,
étoit Amofis 1

1

. & non

,, Aménophis fon Ayeul
,
comme

,, l’a cru Apion, n’ayant confenti

,, qu’à regret à leur lortie
,
afem-

,, bla immédiatement après leur

,, départ
,
un Confeil extraordi-

,, naire pour délibérer fi on les

,, pourfuivroit ou non
, & que l’a-

, ,
vis le plus fage

,
qui étoit de les

,, laifler aller
,
prévaloit infenfible-

,, ment.Quant aux premiers rayons

,, du Soleil
, on apperçut au fond

,, de la Salle du Confeil
,
une Affi-

9 ,
che hiéroglyphique que les pe-

,, tits Collats y avoient adroite-

,, ment mile pendant la nuit, la-

,, quelle Affiche ayant tout l’air

3, d’un Oracle , en produifit auffi

„ tout l’effet.Elle reprélèntoit Nep-

,, tune armé d’un Trident d’Ecar-

,, latte
,

qui fembloit appeller à

3, lui les Egyptien^, & leur tendre

3, les bras en ligne de prote&ion

3, & d’amitié. A cette vûë
, le
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,, Confeil revire de bord
,

il eft

, ,
unanimement décidé qu’on pour-

,, fuivrales Hébreux
; l’Armée s’afi

„ femble
,
le nombre des Volon-

, ,
taires pafîe celui des troupes ré-

,, glées
,

il n’eft enfant de bonne

„ maifon qui ne veuille en être
j

,, toute l’Egypte enfin
,
fon Roi à

,, la tête
,
s’achemine en triomphe

,, vers la Mer rouge
,
& il relie à

,, peine dans la Capitale quelques

,, femmes groffes
,
quelques Inva-

,, lides & Poètes crottés, qui ne

,, s’occupent que du foin de pré-

,, parer des Couronnes pour le

,, retour des Vainqueurs. ,,

Que dans cet intervalle
, les

,, Collats, qui fe doutoient bien

,, que le retour feroit pis que Ma-
tines

,
pafférent dans le Pélopon-

,, néle , où l’Aîné de la famille,

„ XXIV. du nom, & de qui Ema-
9t nuel Collât defcend en droite

99 ïigne
, s’attacha à Médée

, &
? ,

1 accompagna dans le Voyage
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,, de la Colchide

,
où il lui fut d’un

,, grand fecours
,
parce que c’étoit

lui qui , de concert avec cette fa-

,, vantePrincefle.apliquoit tous les

,, foirs au mât de la Navire Argo
,

,, fait d’un chêne coupé dans la Fo-

„ rêt deDodone,une nouvelle Affi-

, ,
che qui inftruifoit les Argonautes

,, de ce qu’ils avoient à faire ou à

,, éviter dans la journée fuivante ;

„ ce qui donna lieu aux Auteurs

,, imbécilles , SQur-tout aux Poë-

,, tes Bavards
,
de dire que les Ar-

, ,
bres de Dodone parloient& ren-

,, doient des Oracles. ,,

,, Qu’enflé du fuccès de cette

,, Expédition célébré, notre Col-

,, lat
,
qui fut furnommé Adèle

,

,, c’efl: - à - dire
,

l’Inconnu , parce

„ qu’on ne connoifloit ni l’origine

,, de fa famille
,
ni les principes de

„ fa fcience
,
fe flatta d’introduire

,, dans la Grèce l’ufage des Hiéro-

,, glyphes \ mais que les Grecs ac-

,, coutumés à une Langue qui avoit
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1

,, déjà pris une forte de confiftan-

„ ce, une Langue qui par elle-

,, même étoit belle
,
fonore

, dou-

,, ce
,
arrondie

, & qui fe perfec-

,, tionnoit tous les jours
, ne vou-

, ,
lurent

j
amais tâter de ce précieux

,, grimoire
,
aimant mieux donner

,, à plein collier dans le Phébus

,

, ,
que de s’enveloper dans le moin-

,, dre rébus; de forte qu’Adèle ,

„ Collât & fes Succelfeurs
,
le vi-

,, rent réduits à n’afficher qu’en

,, langage vulgaire ; en quoi ce-

,, pendant ils fe diftinguérent d’une

,, manière affez avantageufe pour

,, ne pas regretter leurs oignons

,, d’Egypte. Ils furent propofés

,, pour afficher dans toutes les Ré-

,, publiques alliées
, & chez les

,, Puilfances voifines
,
les Décrets

,, des Amphiéiyons
, l’Ouverture

,, des Jeux Olympiques, les con-

,, dirions fous lefquelles on pou-

,, voit y être admis dans chaque

,, genre d’exercice ou de combat.



2]i MEMOIRES
,, Ce fut auffi à eux feuls qu’appar-

,, tint le droit de publier & a’affi-

, , cher d’après le Rôle des Agono-

,, thétes ou Intendans des Jeux
, le

,, nom des Vainqueurs , hommes ,

, ,
chars& chevaux;& outre les ap-

,, pointemens confidérables atta-

,, chés à cet Emploi
,
on ne fauroit

, ,
dire combien il leur rapportoit en

,, gratification de la part des Atfi-

,, Iétes qui s’y trouvoient intérei-

,, fés ;
il y en eut un qui leur donna

,, lui feul deux Talens Euboïques

,

,, pour que les lettres de fon nom

,, euffent environ un demi-quart

, ,
de ligne de hauteur plus que celles

,, du nom de fes concouronnés. ,,

,,Telle étoit la fortune des Col-

,, lats aux plus beaux jours de la

,, Grèce
,
quand l’auftére vertu

,, dont ils fe piquoient
,
peut-être

,, auffi la malheureufe habitude

qu’ils avoient conlervée de par-

,, 1er en Hiéroglyphes , & plus que

,, tout cela fans doute
,
leur liaifou
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,, intime avec Socrate
,
penfa les

,, entraîner dans fa difgrace
; mais

,, n’étant pas comme lui originai-

,, res de l’Attique* & naturelle-

„ ment fournis aux Loix de l’Aréo-

,, page
,

il leur confeilla de s’y fouf-

,, traire par une retraite prudente,

, ,
il leur offrit même, s’ils vouloient

,, paffer à Rome
, d’excellentes re-

,, commandations auprès des Con-

,, fuis, des Décemvirs& des Tri-

,, buns
,
avec qui d’illuffres Athé-

, ,
niens , fes amis particuliers

, en-

,, tretenoient déjà
,
quoique four-

,, dement
, dès correfpondances

,, d’Etat & de Politique. ,,

, , Ce fut fous de tels aufpices que

,, l’aîné des Collats
,
le feul dont

,, nous fuivons préfentement la tra-

,, ce , vint avec fes deux fils s’éta-

„ blir à Rome , dont la puiffance

,, commençoit à faire du bruit, &
,, dont les hautes deftinées s’avan-

,, çoient à grands pas
j les Magif-

„ trats avantageufement prévenus
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,, de fa probité & de fes talens

,

,, l’employèrent auffi-tôt; ils lui

,, alignèrent un logement fur le

,, Mont Collatin , & pour ne pas

,, effrayer les Tribus Ruftiques par

,, un nom étranger & purement

,, Phénicien ,
ils lui donnèrent ce-

,, lui de Collius-Collatianus qui, à

,, la terminaifon près
,
diffère peu

, ,
de Collât& n’a pas moins de rap-

,, port à l’ufage de coller & col-

,, lationner -, il paroit par quelques

,, Affiches, que les Defcendans de

,, ce Collât abrégèrent encore le

,, lurnomde Collatianus, en lignant

,, Amplement Collatus.

,, Sur quoi
, les Sieurs Commif-

,, faires
,
pour faire plaifîr aux Lec-

f ,, teurs curieux d’Anecdotes hiflo-

,, riques
,

obferveront que c’efl

,, contre toute forte de raifon & de

,, vérité que Diodore de Sicile &
,, Paufanias attribuent l’invention

,, de la Colle-forte à Dédale, au

,, préjudice des Collats qui font
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a, bien plus anciens que lui
, & qui

„ ont conftamment tiré leur déno-

,, mination de cette découverte
,

,, que leurs fucceffeurs font d’au-

,, tant plus en droit de revendi-

, ,
quer

,
que Titulus clamat. Iis ob-

,, ferveront encore que la colle par

,, excellence, c’eft-à-dire la coîle-

„ forte
, fe dit de même en grec

„ XoAAa. que ce niot vient du Phé-

,, nicien, & que les Coptes s’en

„ font toujours fervis
;

ils ajoute-

,, ront qu’il eft de notoriété publi-

,, que que les Grecs étoient cou-

,, tumiers du fait
,

qu’ils s’appro-

,, prioient impudemment toutes les

yy découvertes dans les Arts
5
qu’ils

,, décrioient particuliérement les

yy Egyptiens
,
parce que c’étoit

,, d’eux qu’ils tenoient leurs plus

yy belles connoiffances
, & que

,, quand ils furent pâlies fous la

, y domination des Romains
,
qui les

yy traitoient avec une extrême dou-

n ceur, & à qui de leur côté ils
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„ prodiguoient les plus grands élo

,, ges
,

ils hailToient & mépri-

,, foient fouverainement au fond

de l’arae ces Vainqueurs gé-

„ néreux , & que ce ne fut que

,, pour les dénigrer avec plus d’a-

,, dreffe * que Plutarque entreprit

,, d’écrire la vie des Hommes II-

, ,
luftres des deux Nations

, & de

„ terminer ces Vies par un paral-

,, léle où l’avantage demeure tou-

jours aux Grecs. ,,

,, Enfin
*
que la prétendue preu-

„ ve , la feule que ces Meilleurs

„ rapportent de l’invention de la

,, colle -forte par Dédale , c’efl:

qu’il efi: à préfumer qu’il s’en fer-

,, vit pour s’attacher à lui de à fon

„ Fils des ailes poftiches
,
par le

} ,
moïen defquelles ils pulfent écha-

,, per ,
comme des Oifeaux

,
à la

,, fureur du Roi de Crète
;
mais ,

„ qu’outre qu’une tradition bien

„ plus générale porte qu’il n’y em-

„ ploya que de la cire commune

,

que
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3, que le Soleil fondit,de s’être fervi

,, en cette occafion de colle-forte

,

„ il s’enfuivroit bien plutôt qu’elle

„ étoit déjà connue * qu’il ne s’en-

„ füivroit qu’il l’âuroit inventée ;

,, que d’ailleurs l’événement fem-

,, ble avoir décidé la queftion , 8c

3, que Dédale ne fe fervit ni de

„ cire commune
,

ni de colle-for-

,, te
,
puifqu’après la chûte du pau-

„ vre Icate dans la Mer Egée , il

„ fut très - clairement vérifié que

,, ce n’étoit que de la colle de

3, Poiflbn. 3,

,3 Après cette difgreflîon , où les

i ,
SieursCommifîaires fe font moins

„ engagés par la liaifon , la force

3, & Paménité du Sujet, que pour

3, la fatisfe&ion des gens de Let-

,, très > ils reviennent à Collius

>3 Collatia. 7ius
,
qu'ils n’ont pas perdu

3, de vûë dans fa tranlplaritation &
,, fon nouvel établiflement à Ro-
3> me. Il leur paroît que ce fut lui

,, qui,d’entrée de jeu
, & par ordre

R
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,, des Magiftrats

,
fut chargé d’y

,, afficher dans tous les carrefours

,, de la Ville les Loix des XII*

,, Tables , tandis qu’on les gravoit

„ fur de grandes Plaques d’airain

dellinées à relier au Capitole ,

j, ce qui étoit alors un bien plus

jj grand ouvrage qu’il ne le feroit

,, aujourd’hui. »

jj Ses SuccelTeurs eurent toute

,, la confiance des Tribuns, parti-

„ culiérement des deux Gracques ,

,, dans ces tems orageux où le

,, Sénat & le Peuple divifés d’in-

,, térêts & de fentimens
,

s’atta-

,, quoient & fe ripolloient autant

,, & plus par des Ecrits & des Af-

„ fiches
,
que par des Harangues

„ & des Voies de fait. Un Frag-

,, ment de la Loi Agraria confervé

,, dans la Famille des Collats , &
,, ayant encore au haut la figure

jj d’un Geai paflablement deffiné,

jj & contrefigné au bas Collatus
,

,, elt un monument qui pourra
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beaucoup fervir aux Auteurs qui

dans lés fîéeles fuivans entrepren-

,, dront de traiter cette matière*

,, Emanuel Collât en a produit

„ quelques autres moins bien con-

fervés
,
qui paroiffent aux Sieurs

„ Commiflaires des relies d’Affi-

„ ches des Comédies de Plaute &
,, de celles de Térence ; mais ce-

,, lui de tous ces Fragmens qui eft

,, le plus entier, & qui a auffi moins

,, d’étendue , eft un Avis au Pu-

„ blic
,

qui fut affiché lorfqu’un

>, grand nombre de Gaulois amis de

,, Céfar
, & par lui élevés à la

,, dignité de Sénateurs
, vinrent à

, ,
Rome pour y être inftalés : l’Avis

j, portoit enfubftance que ce feroit

, ,
un bon tour à leur faire que de ne

,, leur point indiquer le lieu où. s’af-

, ,
fembloit le Sénat > & en effet ils

,, ne le découvrirent & n’y arri-

,, vérent qu’après la féance levée.

,, La tradition de la famille eft que
ce fut Cicéron qui leur inlpira
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, ,

cette efpiéglerie
, & qu’il aimoif

,, les Colîats
,
parce que dans le

,, tems des profcriptions de Ma-
,, rius & de Sylla

,
ils s’étoient re-

„ tirés à la campagne dans un lieu

,, voifin de Tufculum, pour n’être

,, mêlés en rien dans les opérations

y y
tragiques de ces deux turbulens

,, perfonnages. ,,

,, Il y a apparence que c’eftde

,, la même main que partirent ces

,, mots que l’on trouva affichés un

,, beau matin ffir la bafe de la fta-

,, tuë de Brutus
,
que ries-tu en vie i

& ceux-ci qui y furent fubfti-

, ,
tués peu de tems avant la mort

y, de Célar. Brutus fut fait Confut

y y
pour avoir chaffé les Rois , & Céfar

y, eft devenu Roi pour avoir chaffé

y y
les Confuls. ,,

y

,

On ne doit pas oublier que ce

,, fut dans ce loilir de la campa-

,y gne , & ce voifinage deTufcu-

,, lum
,
que les Collats donnèrent

,, à Cicéron les premières idées de
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}} Part d’écrire en abrégé auffi vite

,, que l’on parle
, & que nous apel-

,, Ions Tachæographie : ils l’avoient

,, toujours cultivé dans la famille,

,, & l’avoient fucceflivement ap-

,, pliqué à la langue des diférentes

,y nations
,

parmi lefquelles ils

,, avoient vécu depuis la Tour de

„ Babel. Cicéron charmé de pou-

,, voir recueillir par ce moyen les

,, tirades cauftiques & merveilleu-

, , fès qui échapoient à Caton pre£

,, que toutes les fois qu’il difoit fon

,, avis au Sénat , fe rendit très-ha-

,, bile dans cet art
,
& le fit fou-

,, verainement bien apprendre à

,, un de fes affranchis nommé Ti-

,, ron
,
qui fe réduifît en forme de

,, lexique ou tables alphabétiques

,, que l’on conferve encore aujour-

, y
d’hui dans plufieurs Bibliothé-

„ ques. „
„ Il y a de plus dans les elpé-

,, ces a Archives de la maifon

,, COLLAT , divers morceaux de

R üj
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,, tablettes antiques, les unes'en-

„ duites de cire , les autres d’une

,, eipece de craie, & toutes char-

,, gées de cara&éres latins
;
de l’e-

,, xamen defquelles Tablettes il ré-

„ fuite anx yeux defd. fieurs Com-

,, miflaires , accoûtumés à déchif-

,, frer les manufcrits les moins lifi-

,, blés qu’un des fils du Collius

,, Collatus dont nous venons de

,, parler
,

étoit en liaifon avec

,, Horace & Virgile , comme fon

,, pere fétoit avec Cicéron , &
,, que. ce fut de lui que Virgile fe

„ fervit pour placer adroitement

„ fur la porte du Palais d’Augufte

,, ce diftique qui le flattoit depar-

,, tager avec les Dieux l’Empire

,, du monde
,
fur ce qu’après une

plurye exceflive qui ayant duré

,, toute la nuit
,

faifoit craindre

,, que les fpe&acles que le Prince

,, devoit donner le lendemain ne

,, fuflent différés
,

le foleil avoit

,, reparu dans toute fa fplendeur,
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9 ,
& les fpe&acles avoient reçu un

„ nouvel éclat de la pluye qui les

„ avoit précédé
,

parce qu’elle

,, n’avoit fervi qu’à rendre le Cir-

,, que plus frais & moins pou-

,, dreux. ,,

,, Augufte fenfible à une louan-

,, ge fi délicate
, voulut en con-

,, noître l’auteur
,
il lui promit une

,, afiez grande récompenfe,& un

,, Poète des halles û étant hardi'-

,, ment préfenté pour la recevoir

,, avant que Virgile eut pris le parti

,, de fe découvrir ; celui-ci julfe-

,, ment piqué
, fit afficher le mê-

,, me jour& au même endroit par

93 Collatus
, cinq autres vers dont

,, quatre coupés par la moitié
,
de

manière que nul autre que lui ne

f ,
pouvoit les bien remplir

,ce qui lui

,, réuffit au point que l’impofture

,, fut auffi-tôt découverte
,
& le

,, Poète Efcroc
, bien & dûment

„ hué , berné , confpué
$ l’Empe-

>3 reur informé de ce qui s’étoit

R iiij
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,, paffé

,
honora Collqtus du titre

,, de Prototype des afficheurs & le

,, chargea d’aller promulguer par

des affiches hiftoriées dans tou-

yy te l’étendue de l’Empire, la cé-

,, lébration des jeux féculaires. Il

,, s’acquitta dignement de cette

,, commiffion, & n’oubliant rien

,, de ce qui pouvoit exciter la cu-

„ riofité des peuples , il mit par

,, manière de préambule à fes affi-

„ ches , ces mots qui pafferent en

,, formule vene^ tous voir desjeux

,y que vous n ave\ jamais vûs , &
y y

que vous ne verre^ jamais. ,,

,, L’affluence des Nations qui fe

yy rendirent à Rome pour la célé^

y, bration de ces jeux fut fi gran-

,, de
,
qu’Augufte s’écria dans un

,, tranlport de joye , que c’étoit

„ pour lors qu’il tenait véritable-

,, ment fous la main l’Univers en-*

,, tier, que voulant donner à

y, Çollius Collatus des marques

,, particulières de fa fatisfaéfion

,
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„ il affe&a à fes Defcendans le pi>

,, vilége & le droit de pouvoir

y, feuls de pere en fils , ou plûtot

9 , de fiécle en liécle
,
faire de fem-

9i blabies affiches& proclamations.

9i Toutes ces circonftances font

,, rappellées dans un refcrit datté

,, de l’an de Rome 737. fous le

„ confulat de C. Furnius & de

,, Junius Silanus
,
la veille des No-

„ nés du mois de Septembre ; de

)y forte que comme les Réglemens

,, faits par Augufte font ceux qui

,, qui ont été le plus religieufement

, ,
obfervés

,
il eft à préfumer que

,, les Colati ont pailiblement joui

,, de ce droit julqu’à l’extinélion

,, des jeux. ,,

,, Mais l’ordre des tems exige

,, des Sieurs Commiflaires qu’ils

,, placent ici un fait ftngulierdont

,, ils trouvent pareillement des ve£
,, tiges

,
pour ne pas dire des preu-

,, ves , dans les Annales Collatines

;

,, c’eft que dans l’intervalle des
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,, Jeux Séculaires célébrés par Po-
„ mitien

,
& de ceux qui le furent

,, fous Sept. Sévére
,
lorfque Tra-

,, jan vainqueur des Daces & des

„ Parthes, des Quades & des Mar-

,, comans
,
voulut tourner fes ar-

,, mes du côté de l’Inde, & fou-

,, mettre divers Peuples
,
dont le

,, langage
,
le nom même

,
étoient

,, inconnus à Rome -, il emmena

,, avec lui deux Collati ou Collats

,

„ qui ayant toujours cultivé l’Art

„ des Affiches hiéroglyphiques ,

, ,
s’en fervoient dans les occafions

y, comme d’une Langue univerfol-

,, le : ils lui furent d’une grande

,, utilité dans le cours de cette

,, dernière Expédition , n’y ayant

„ rien qu’ils ne vinffent à bout de

,, faire entendre aux Barbares par

,, ces fortes d’Affiches. »

„ L’aîné de ces deux Collati

,, mourut de douleur à Ctéfy-*

,, phonte, le même jour que Tra-

„ jan : & le cadet
,
qui étoit tout
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9 ,
dévoué à Plotine

,
lui remit en

,, fecret le Sceau du bon Empe-

, ,
reur

,
qu’il appofa lui-même par

,, ordre de la Princeffe , aux Let-

,, très d’Adoption antidatées dont

,, elle jugea à propos de gratifier

,, Hadrien. Dieu lcait ! de quels

,, bienfaits le nouvel Empereur
l’auroit comblé

,
fi l’on n’avoit

,, eu à Rome quelque foupçon fur

,, ces Lettres d’Adoption
;
mais la

crainte d’augmenter ce foupçon

y, par la préfence du Fabricateur

,, même ,
fit qu’Hadrien ne lui

y, permit pas d’y revenir
, & que

,, non content de l’en tenir fi éloi-

„ gné ,
il l’envoya plus loin en-

,, core, rejoindre fon pauvre frere,

,, Heureufement toute la race

, ,
des Collats ne périt pas avec lui ;

,, l’Aîné avoit lailfé à Rome deux

9 y Fils qui y furent élevés par un

,, Affranchi zélé
, & fidèle dépo-

y, fitaire des plus précieux talens

s) de la famille. Avec ce lècours

,
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,, ils firent à leur tour des Etablit

)y femens allez avantageux. »

, , Un Enfant de ceux-ci qui avoit

,3 particuliérement hérité du goût

,, de les Ancêtres, le perfe&ionna

,, par les voyages qu’il entreprit j

3y il parcourut d’abord la Grèce

,, avec Paufanias, & les remar-

,, ques qu’il lui communiqua font

33 ce qu’il y a de plus beau dans la

33 defcription que cet Auteur nous

,, en a donnée. De-là il paffa en

,, Egypte
,
où il feroit à fouhaiter

33 qu’ileût trouvéuncompagnonde

,, voyage qui nous eût tranfmis de

33 même ce qu’il y recueillit fyr les

,, Hiéroglyphes ,
les Pyramides,

, ,
lesTemples& autres Monumens-

3 3
finguliers , avec plus d’élégance

,, & d’exaêiitude qu’il ne l’a été

,, par Ammien Marcellin, à qui

,, fes Mémoires furent communi-

3 3 qués par quelqu’un de la fa-

33 mille. »

„ Les Sieurs Commiflaires n’ont
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,, rien trouvé dans le furplus des

,, débris hiftoriques & généalogie

,, ques échapés à l’injure des tems
,

,, & produits par Emanuel Collât,

,, qui les mette en état de juger

,, de la figure qu’ont faite les Suc-

,, ceffeurs de ce dernier Collatus

„ pendant le fiécle fuivant
, & ils

,, attribuent ce déficit aux troubles

,, qu’excita dans l’Empire Romain
„ cette multitude de Tyrans qui

,, commencèrent à s’y élever fous

,, le régne de Gallien
, & qui s y

„ perpétuèrent jufqu’à Maxence.

,, Alors ils retrouvèrent un Colla-

,, tus attaché à Conftantin
, qui

,

,, après fa Vi&oire miraculeufe
,

,, lui accorde le Privilège de trat-

,, vailler feul , lui & fes Defcen-

,, dans
,
à ces Enfeignes chrétien-

„ nés & militaires connues fous le

,, nom de Labarum.

,, Ce fut là
,
jufques fous les der-

,, niers Empereurs Grecs
, la prin-

,, cipale occupation des Collats
?
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,, qui devenoit tous les jours plus

i, lucrative
,
parce qu’à mefure que

,, la Religion s’étendoit, le Laba-
rum qui dans les commencernens

,, n’étoit guéres que l’enfeigne des

Cohortes Prétoriennes , devint

, ,
peu à peu celle de prefque tou-

,, tes les Troupes de l’Empire
, &

j, que les contours
,
les broderies

i

& les autres ornemens dont ils

,, enrichilïoient ces enlèignes ou

,, drapeaux
,
én faifoient un objet

,, de luxe & dedépenfe
,
qui, loin

j, de rebuter les Grecs
,
étoit pour

eux un nouveau lujet d’émula-

j, tion
,
au moindre changement

,, de mode. »

,, Les Collais
,
dont le nom paf-

,, foit alors pour un fynonyme du

,, goût & de l’intelligence, le trou-

,, vérent aulîi feuls en polTeffion

,, de décorer les Dyptiques
,
&

,, de faire broder ces efpéces de

,, mouches ou de ferviettes ,
map-

,,
pce circ&njes

,
avec lelquelles les



ÎDES COLPORTEURS. 271

Empereur ou les Confiais don-

i ,
noient le lignai des Jeux

$ mais

,, ce qu’ils firent de plus remar-

>, quable , & à quoi les gens de
lettres gagnèrent autant qu’eux

,

,, ce fut l’ufage qu’ils introduifirent

dans la tranfcription des Manufi

,, crits : au lieu de les écrire
,
com-

,, me on faifoit auparavant, fans

,, aucun intervalle
,
fur des feuilles

„ exa&ement collées les unes au

„ bout des autres * qui fe roulant

*,.enfuite fur des gorges ou petits

„ bâtons appeliés U/nbilics'fk. fem-

blables à ceux de nos Cartes

5, géographiques
, formoient quel-

,, quefois
,
quand on les déplioit

,

,, des volumes de deux cens pieds

,, de long ; ils les firent copier fur

, ,
des feuilles qui tournoient l’une

,, fur l’autre
, & dont toutes les

„ pages diftribuées
, & comme

,, encadrées dans des marges de

,, proportion
, leur donnoient un

,, beau coup d’œil , en rendoient
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,, la le&ure infiniment commode

,

yy & faifoient d’autant plus de plai-

if
fir aux leéleurs

,
que fouvent ces

marges étoient chargées de vig-

9t
nettes amufantes ou inftru&ives*

j ,
Ils faifoient plus ,

ils diftinguoient

les diférentes parties d’un même

s ouvrage par de grandes minia-

tures ,
ils en plaçoient de moins

grandes au commencement de

„ chaque chapitre
,
& de plus pej

,, tites encore dans les letres ini-

,, tiales de chaque à linea. ,,

ii Nos François en furent fi frap-

,, pés dès le tems des premières

iy croifades qu’ils efiayérent d’en

„ rapporter l’art en Europe où ils

„ l’appliquèrent particuliérement

„ à embellir les Contes
,
Romans

„ & Fabliaux dont il nous ont

„ inondé ;
& cet art quoiqu’im-

iy parfaitement imité
,
leur adon-

, ,
né & leur donne encore un prix

„ qu’ils ne méritent pas pareux-

,, mêmes. ,,

A



DËS COLPORTEURS. 273

,, A cette décoration intérieure

des livres , les Collats enjoigni-

,, rent une autre pour l’exterieur

,, qui ne contribuoit pas moins à

,, leur confervation qu’à leur or-

,, nement: c’étoient des reiieures

,, en maroquin de diverfes cou-

, ,
leurs , fi artiftement rapportées,

, ,
qu’on ne pouvoit en difcerner

,, le joint
;
avec des cartouches

,, magnifiques brodés d’or
,

d’ar-

,, gent & de foye qui renfermoient

„ le titre de l’ouvrage. Entre les

,, échantillons qu’Emanuel Collât

,, a produit de ces fortes de reliû-

j, res, les fieurs Commiffaires ne

,, fe font point lafles d’admirer le

,, deffein de celle qu’un de fies An-

,, cêtres
,
Nicéphore Collât

,
avoit

,, faite pour les Mémoires de la vie

& du régne d’Alexis Comnéne,
,, rédigés par Anne Comnéne fa

,, fille, qui en fut fi fatisfaite
,

,, qu’en le recevant elle lui fit pré-

„ fent d’une belle Améthyfte quel-
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le avoit au doigt
; & que l’Em-

pereur non content de lui avoir

afligné une Penfion de mille be-

zans à prendre fur tous les bains

du Palais
,
de la Ville & des

Fauxbourgs
,
lui fit l’honneur de

tenir fur les Fonts de Baptême
Ion fils aîné

, à qui pour raifon

de cette conceffion
,

il donna le

nom de Nymphas Alexis. ,,

, , Mais à quelles révolutions les

plus grandes fortunes ne font-el-

les pas fujettes ! Demetrius Col-

lât arriére petit fils de Nicepho-

re
,

perdit lubitement toute la

fienne au malheureux fiége de

Conftantinople : il avoir aux por-

tes de la Ville un riche Domai-
ne qui fut un des premiers portes

que les infidelles occupèrent &
devaftérent ;

deux de fes fils Ba-

file & Eufebe ,
furent tués fur

la breche le jour du terrible af-

faut qui fournit cette Ville célé-

bré au pouvoir des Turcs $
il y
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,, a précifément aujourd’hui 87.

,, ans révolus. Demetrius lui-mê-

„ me dangereufement bleffé
, vou-

,, lant regagner fa maifon où il

,, avoitlaiffé fa femme, & le plus

,, jeune de fes enfans avec quelques

„ domeftiques
,
la trouva déjà pii-

,, lée
,
bouleverfée

;
& fans fa bief-

,, fure qui paroilfoit mortelle
,

il

,, y aurait été chargé de fers en y
,, arrivant. La feule compaflion

,, qu’infpiroit fon état
,

lui fauva

,, la vie en ce moment
, &les té-

,, moignages avantageux qu’on

,, rendit enfuite de ta probité au

,, Sultan
,
lui valurent fa liberté ,

,, & celle des relies de fa famille

, , fans aucune rançon. Mahomet
,, II. qui après le fuccès

, fe piquoit

,,, d’une certaine grandeur dame
,, envers les vaincus dont on lui

,, ventoit le mérite
,

lui permit de

,, palfer en Europe avec Manfre-

,, donia Doria belle-mere de Fran-

,, çois Philelphe un des plus beaux
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efprits du fiécle dernier. Ils allé-

,, rent donc le joindre à Milan , &
,, pafférent enfuite avec lui à Flo-

,, rence où Démetrius Collât refta

, ,
quelque tems , & vendit à Cof-

,, me de Médicis fes pierreries ,

„ qui cachées dans un lieu fecret

,, de fa maifon de Conftantinople,

,, avoient échapé aux recherches

,, des Turcs, entr’autres la belle

,, Amethyfte d’Anne Comnéne j

,, il l’accomoda auffi de quelques

,, manufcrits prétieux dont les

,, Turcs n’avoient fait aucun cas ,

,, & que le Sultan lui avoit permis

„ d’emporter avec toutes les anti-

,, quailles qu’Emanuel Collât Ion

,, petit fils a exhibées aux fieurs

,, Commilfaires , & dont ils ont

,, fait mention ci-deffus. ,,

,, De Florence , Demetrius Coh

,, lat pafîa en Allemagne prefle

,, par un des amis de Philelphe ,

l’Abbé Trithéme
,
qui avoit la

rage d’approfondir les myftéres»
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„ des Egyptiens dont il ne trouvoit

,, qu’une idée fuperficielle dans ce

„ qu’Iamblique nous en a laiffé ,

,, & qui n’avoit pas moins d’envie

„ de fè mettre au fait desdiféren-

„ tes manières fecretes d’écrire ,

,, & fur-tout des potes de Tiron

,

Xf qui après avoir fait affez long-

,, tems les délices d’une partie de

„ l’Allemagne & de la France
, y

,, avoient été tout-à-coup telle-

,, ment abandonnées
,
que ceux

,, qui croyoient y entendre quel-

,, que chofe
,

paffoient pour des

,, Sorciers. Demetrius Collât fàtis-

fit pleinement fa curiofité fur

,, tous ces articles
, & c’efl: au

,, réfultat de leurs conférences que
nous devons la Sténographie &

,, quelques autres Traités que ce

,, fçavant Abbé publia immédiate-

,, ment après : mais il fe remit bien-

tôt à Phiftoire
, dégoûté pour

,, toujours de ces autres minuties

,, laborieufes& obfcures., plus pro-



a78 MEMOIRES
,, près à exercer la patience d’un

,, Moine defœuvré, que l’appli-

,, cation d’un homme de lettres. ,,

„ Demetrius Collât mourut à

y, Fulde dans un âge mémorable
,

,, ilavoit 103.ans4.mois, 5. jours.

,, Michel Collât Ton fils , & pere

d’Emanuel
,
excité par la feule

yy réputation de notre grand Roi

,

,, juftement appellé le Pere des

,, Lettres & le Reftaurateur des

,, Arts
,
n’héfita pas à venir s’éta*

yy blir en France avec fa petite

,, famille. Heureux fi fa fanté lui

,, avoit permis d’y travailler aulïi

,, utilement pour fa fortune que

,, pour l’éducation de fes enfans î

,, Le Roi lui auroit accordé quel-

,, que ordre de Chevalerie ,
&

yy des lettres de Noblefie
,
comme

,, il lui accorda des lettres deNatu-

,, ralité , auxquelles SaMajefté a

,, ajouté en faveur d’Emanuel

,, Collât des armoiries convenables

,, qui font d’azur à trois échelles
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,, d’or pofées en pal, au chefcoufu

,, de gueules, chargé d’une jatte ou

,, fceau d’argent ,
avec trois pin-

,, ceaux d’or en cimier
,
feize feuil-

„ les volantes ombrageant l’écu en

„ forme de lambrequins , & deux

,, Barbets de finople pour fup-

„ ports. ,,

,, Fait à Paris le Mardi d’après

,, la Trinité de l’an 1 540. dans la

,, fécondé Salle de l’Hôtel de Ville

, ,
& fous le fceau des armes d’icel-

,, le. Le tout pour entems & lieu

,, fervir & valoir ce que de raifon

,, audit Emanuel Collât. ,,

Ainli ligné

,

f Pierre Evêque de Mâcon
Grand Aumônier de France :

Guillaume Budé Maître des Re-
quêtes , Bibliothécaire du Roi

,
an-

cien Prévôt des Marchands.
François Vatable Abbé de Bel-

lozane
, Le&eur & ProfelTeur

Royal en langue Hébraïque.

Henry Etienne Régis Typogra-

S iiij
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phus

,
avec paraphe

, & ces mots
au-delfous

,

Noli altum fapere.

Au bas defquelles fignatures pend
dans une Boëte à Filigrane de Co-
rail

,
le Sceau des Armes de la Vil-

le , qui font de gueules à un navire

d’argent flottant fur des ondes de

même
,
ombrées du champ

,
au

chef femé de France
,
avec cette

Infcription formant un double cer-

cle de lettres :

Paris fur toutes Villes prife ,

La Nef repréfente l’Eglife.

* * * * * * * *****************'W ^ ^ VT)

****** * * ****************

Si la juftice qu’on doit aux au-

tres n’empêche pas qu’on ne fe la

rende à foi-même
,

difons hardi-

ment
,
Meilleurs

,
& fans crainte
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d’être démentis
,
qu’entre tous nos

envieux & nos plus ardens perfé-

cuteurs
,

il n’en eft aucun qui Toit

décoré de titres auffi refpeclables

que celui que je viens dépolèr à

vos pieds
,
comme la bafe des pré-

rogatives de l’iliuftre Société oit

vous daignez m’admettre. Mon âge

plus que feptuagénaire me permet

d’y ajouter que je vois quelques-

uns de ces Seigneurs-là occuper de

grandes maifons
, à la porte def-

quelles leurs grands-peres ont dé-

crotté mes fouliers quand j’allois au

Collège j ce qui m’a fouvent fait

creufer le cerveau pour découvrir

fi c’étoit là
,
comme on dit , de

(impies jeux de la Fortune
,
ou s’il

y avoit quelque caufe réelle de cette

élévation fubite des uns & de l’a-

baiflement précipité des autres -, &
je me fuis enfin convaincu de la

raifon fondamentale du Proverbe

,

II ny a point de bonheur popr les

honnêtes-gens. C’efl: que la probité



181 MEMOIRES
engourdit fon monde

,
le rend fcru-

{

mieux , modefte
, timide

, indo-

ent ,
tandis que la mifére effrontée

toujours à l’affût du gain légitime

ou non ,
fe préfente hardiment par-

tout
,
enfonce les portes qu’elle ne

peut ouvrir
,
& ne fe fait faute de

rien. Si j’étois plus jeune
,
je pour-

rois faire ufage de cette décou-

verte
,
& fi j’avois des enfans

,
je

pourrois leur en infpirer le cou-

rage , mais mes réfléxions & toute

ma morale font aujourd’hui en pure

perte : il vaut donc mieux repren-

dre le fil de notre Hiffoire
,
que

les Savans du fiécle de François I.

ont laiffé à mon Trifayeul Ema-
nuel Collât. Tout ce que j’en fai

de plus
,

c’eft qu’il mourut le jour

même de la Saint Barthelemi 1572.,

& qu’on eut beaucoup de peine à

le faire enterrer
,
parce qu’on ne

Croyoit pas que ce jour-là perfonne

mourût de fa belle mort.

Son Fils unique ,
Théophrafle
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Collât mon Bifayeul , avoit été

deftiné à un métier fort différent de

celui de fon pere
,
mais fon étoile

l’y ramena. On vouloit le poufler

au Palais , & pour le former aux

affaires , on l’avoit mis dans l’Etude

de M. le Clerc
,
qui l’aima tendre-

ment
,
de même que fa femme ;

mais ce M. le Clerc
,

qui prit

enluite le nom de Buffi ,
fous

lequel il s’eft rendu fameux dans

notre Hiftoire
,

paffa fubitement

de la Robe à l’Epée
,
& de Pro-

cureur au Parlement
,

il en devint

le Geôlier
,
l’ayant conduit en per-

fonne à la Baffille
,
dont la Ligue

lui avoit confié la garde. Il voulut

que Théophrafte Collât l’accompa-

gnât dans cette Expédition
,
après

laquelle il le préfenta comme un

Héros du fécond ordre au Cardi-

nal Pellévé
,
au Duc de Guile &

à toute la fa&ion des Seize
,
qui

lui firent un état convenable , &
qui

,
pendant le Siège de Paris

,
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l’établirent Afficheur & Courier

en chef de la Sainte Union dans

toute l’étendue de la Ville &: des

Fauxbourgs : cet Emploi tomba
avec la Ligue

,
& l’Employé en

fut pour fes apointemens échus.

Ce Théophrafte avoit eu un
grand nombre d’enfans

,
prefque

tous morts en bas âge
,
à l’excep-

tion de deux garçons
,
dont l’aîné

plein des récits qu’il avoit fi iou-

vent entendu faire de l’opulence

de fes Ancêtres à Conftantinople

,

réfolut d’y aller , & de pénétrer

,

s’il étoit poffible
,
dans la Biblio-

thèque des Paléologues ,
où étoient

ces beaux Manufcrits Grecs déco-

rés de la main des Collats. On
prétend qu’il y parvint, & qu’il

n’y trouva que de la cendre encore

chaude
,
parce qu’il n’y avoit que

trois femaines au plus qu’Amurat

IV. dans un accès de dévotion Mu-
fulmane

,
les avoit tous fait brûler ;

mais que foit qu’il s’en repentît, foit
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qu’il fût bien-aife de laifler toujours

cet appas à la curiofité des Chré-

tiens
,

il ne vouloit pas que le bruit

s’en répandît : on ajoute que le

Sultan informé de l’entreprife de

notre jeune téméraire , le fit paffer

par les oubliettes 5 pratiquées dans

un des cabinets de cette même Bi-

bliothèque. Ce qui eft vrai
,
c’efl

que jamais on n’a pû avoir de fès

nouvelles , ni par les Voyageurs
,

ni par les Négocians
,

ni par les

Ambaffadeurs
,

ni par les Capu-
cins

,
ni par les Peres de la Merci.

Par cet événement
,
la famille fe

trouva réduite à Polycarpe Collât

mon grand-pere qui fe dévoiia au
fervice de la Fronde , comme fon

pere l’avoit été à celui de la Ligue
;

U avoit fait fes clafles avec un M.
Bachaumont jeune Confeiller fur-

nommé le Parain de la Fronde
,

parce qu’il avoit fait le mot * &
s’en étoit fervi plufieurs fois en fron-

dant l’avis de fon propre pere dans



i86 MEMOIRES
une affemblée des chambres: il étok

auffi extrêmement lié avec Scar-

ron, Mezerai & quelques autres Ef-

prits caulHques qui travailloient

fous cape aux pièces les plus fédi-

tieufes qu’on lâchoit contre la Cour
& fes Minières , c’eft ce que nos

curieux appellent aujourd’hui des

Ma^arinades
;
elles pleuvoient à foi-

fon ,
il en paroiffoit tous les jours

de nouvelles
, & pour les avoir de

la première main ,
il falloit les te-

nir de Policarpe Collât qu’on nom-
moit avec d’autant plus de raifon

,

lc Pere aux Brochures
,

qu’il avoit

d’ailleurs cinq ou fix jeunes filles

qui n’étoient pas les pièces les moins

piquantes du Magazin.

L’Aînée de ces filles
,
Mademoi-

felle Collete ,
étoit auffi efiimée

pour la gentillefie de fon efprit que

pour celle de fa figure ; elle gra-

voit fort proprement ,
& s’entre-

tenoit de même du feul produit

d’une efpéce d’Almanach quelle
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avoit inventé , & qui légèrement

tracé fur des tablettes d’yvoire
,

contenoit prefque tout ce qu’on

pouvoit délirer d’utile ou de cu-

rieux pour le commerce ordinaire

de la vie dans le courant de l’année.

M. le Coadjuteur depuis Cardinal

de Retz
, à qui elle avoit coûtu-

me d’en donner un tous les ans pour
fes étrennes

,
la maria à un de fes

Secrétaires qu’il lit fon Intendant

en faveur de ce mariage : ce petit

M. quoiqu’avec une affez baffe mi-
ne, ne manquoit pas d’efprit

,
il

fe nommoit Jacques Colomb
,
pré-

tendoit defcendre du célébré Chrif-

tophe Colomb, & en recueillir un
jour toute la fucceffion

,
fi trois

autres branches feulement
,
qui n’a-

voient fur lui que l’avantage d’un
degré

, venoient à manquer
; d’au-

tres gens plus au fait , fans doute

,

que je ne le fuis des Généalogies,
n’en croyoient rien & le foupçon-
HQient d’être Juif

,
parce qu’il ai-
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moit beaucoup PHebreux

, & le

lifoit tout courant , même fans

points.

Quoiqu’il en foit , M. Colomb
& Mademoifelle Collât jouirent du
fort le plus heureux jufqu’au mo-
ment où la Fronde abbatuë &
diffipée ,

força fon Eminence à dé-

guerpir & à retrancher inhumai-

nement fon train & fes amours.

Toute autre que notre Héroïne au-

roit été confondue par un revers

fi peu attendu ; il n’y parut pas

,

elle fe remit tranquillement à fes

petits Almanachs dont l’interrup-

tion n’avoit fait qu’augmenter le

défir
,
& à qui la circonllance du

renouvellement donna une telle

vogue
,
que toute la Librairie en

rumeur fondit fur l’ouvrage & fur

les Ouvriers ,
faifxt

,
verbalifa , &c.

Elle effaya envain d’appaifer la

Communauté furibonde par l’offre

d’une petite fomme pour faire re-

cevoir fon mari Libraire
,
on la ren-

voya
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voya bien loin ,
mais elle n’y fut

pas
,
elle alla fe jetter aux pieds du

Chancelier Seguier
,
qui après une

audience particulière, lui fit expé-

dier un Arrêt du Confeil qui accor-

doit gratuitement à Ion mari la pla-

ce de Libraire qu’elle avoit deman-
dée pour de l’argent , celle d’im-

primeur à laquelle elle n’avoit pas

fongé
, & le privilège excluiif des

Almanachs en queftion.

Ce coup d’autorité qui lembloit

l’effet d’un grand crédit , mit les

Libraires à la raifon
;
les Syndic &

Adjoints furent les premiers à ve-

nir lui en faire des complimens
, Sc

à l’affurer qu’ils avoient été entraî-

nés , malgré qu’ils en euffent, par le

gros de leurs affemblées tumultueu-

lès ;
Elle leur répondit en femme

qui les auroit cru & qui n’yenten-

doit pas fineffe
;
& comme dans

le tems de fa plus grande profpé-

rité
, elle ne s’étoit diftinguée que

par une modeftie coffuë
, toujours

T
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l'upérieure à un luxe mal entendu ,

elle ne le distingua en cette occa-

lion que par une politeffe & un fang

froid fort au-deflus de l’infolence^

des triomphes ordinaires.

Voilà les Almanachs qui pren-

nent une forme & une faveur nou-

velle ; ce ne font plus de limples

morceaux d’yvoire tournans fur une
virole comme des Eventails , ce

font de vrais livres d’une impreffion

mignone mêlée de gravûres , &
qui

,
quoique plus petits & plus lé-

gers qu’aucune tablette
,
contien-

nent cent fois davantage : • on les

produit à la Cour avec les ar-

mes du Roi , des Princes & des

Grands
;
la Ville n’en efl: pas moins

avide ,
on fe pique d’en avoir des

premiers & des plus beaux ,
& on

n’oferoit fortir le jour de l’an fans

en avoir une douzaine dans les po-

ches pour en donner aux amis qu’on

rencontre , comme on leur donnoit

autrefois des dragées -, on examine
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s'ils ne font point contrefaits
,
s'ils

portent les chiffres de M. Colomb
& de Mademoifelle Collât, tout

le monde s’accorde à les appelier

des CoLlombat , & ce nom immor-
tel eft adopté par toute la famille

,

qui a d’ailleurs l’avantage de ref-

fembler à fes Almanachs comme
deux goûtes d’eau.

Parlez-moi de cela
, Meilleurs

,

& avouez qu’un grain de bonheur
relève bien le goût d’une faulce d’ef-

prit.

Je ne me fouviens pas du nom
de Baptême des deux autres de
mes Tantes qui fuivoient de près

Madame Colombat
,
je fçais feule-

ment que la première qui failbit

d’alfez mauvais vers avec une ex-

trême facilité & qui étoit inépuifa-

ble en Enigmes
, Rébus & Logo-

gryphes époufa un M. l’Afichard

du Mans , & que fes talens & fes

fuccès fe font perpétués dans tou-

te fa progéniture par la feule force



i cf i MEMOIRES
du (ang. L'autre qui étoit Filleule

du célébré M. du Cange, avoit

appris de lui
,
& l’avoit enfuite ai-

dé lui-même à déchiffrer les vieux

Parchemins enfumés & gréfîllés

dont il faifoit continuellement ufà-

ge j il avoit voulu lui faire épou-

lèr le fils de fon Libraire , mais ne
pouvant fe réfoudre à s’appeller

Madame Moëtte
,
elle le refufa fé-

chement
, & lui préféra un M.

Pancartiers Receveur de l’Abbaye

de Tiron en Beauce»

J’en avois une quatrième avec qui

j’ai long -temps vécu, parce que
n’ayant jamais voulu fe marier

,
elle

étoit tou jours reliée avec feu Ga-
briel Collât mon pere

,
que Dieu

abfolve
;
prenant foin de fa maifon,

de fes enfans
, & le foulagéant

beaucoup dans fes diférentes occu-

pations ; elle s’appelait Barbe Col-

lât , & par une plaifànterie quelle

fouffroit volontiers Barba-colle. Son
efprit quoique guay & amufant
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étoit naturellement porté auxmé-
chaniques

;
Elle avoit entr’autres

,

inventé & exécuté deux fortes d’é-

chelles brilees très-finguliéres
,
tou-

tes deux folides & légères
,
& de

fi peu de volumes
,
qu’elle les por-

toit fous le bras dans un fac à ou-

vrage. L’une de ces échelles étoit

une efpéce de zigzag allez fembla-

bles à ceux dont les Ecoliers fe

fervent pour des malices de carna-

val ;
les deux extrémités de ce zig-

zac étoient plattes 9 & en mettant

au bout de chacune une Affiche

enduite de colle au revers
,

elles

fe plaquoient toutes feules comme
deux tableaux en pendant à l’en-

droit où elles étoient dirigées : l’au-

tre étoit une échelle de fangle à
reffort qui s’élevoit & s’abaiffoit en
un inftant comme nos meilleurs

Stores ;
& avec cette échelle elle

pofoit affichoit en un clin d’œil

tout ce qu’on vouloir
,
jufqu’à la

hauteur d’un fecond étage
j

elle

T üj
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nous en donnoit quelquefois le plai-

fïr , & ce qui l’augmentoit beau-

coup
,

c’eft que de-deflus le dernier

échelon ,
elle chantoit & danfoit

auffi librement qu’elle auroit fait

dans fa chambre
,
avec cette cir-

conftance que par un feul pli de

cotillon artiftement ménagé
,
elle

ne donnoit pas la moindre prile

aux Curieux
,
qui fe tenoient au

pied de l’échelle
,
fous prétexte de

l’affurer.

J’ai peu de chofes à vous dire

de mon pauvre Pere
,

il étoit connu
delaplûpart de MM. vos Anciens

pour la meilleure pâte d’homme qui

fut au monde
,

le plus aifé à le

tromper , & qui fè trompoit lui-

même tout le premier; j’étois là

belle paffion
,

il m’avoit fait étudier

comme pour être Imprimeur
,
&

tous les premiers jours du mois , il

faifoit ferment de s’épargner le plus

qu’il lui feroit poffible pour fubve-

nir aux frais de mon éducation.
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Pendant les huit premiers jours > il

fe privoit quelquefois du plus né-

ceffaire , & regardoit avec com-
plaifance le fruit de fon épargne ,

mais elle n’alloit jamais jufqu’au

quinze
,
que perfuadé qu’il y en

avoir allez pour lui& pour moi
,

il

commençoit à en retrancher quel-

que chofe
, & que s’oubliant peu

à peu
,

il n’y laifîoit rien. Alors il

Î

ffeuroit comme un veau
,
ne par-

oit pas moins que de s’aller noyer

,

& l’auroit peut-être fait réellement,

fi ma bonne Tante qui amaffoit avec

plus d’art & de confiance , & qui

lui pilloit fon propre magot quand
il étoit hors d’état de s’en apper-

cevoir, n’eût fait fèmblant d’em-

prunter à fes amis pour nous tirer

d’affaire.

Sa petite curiofité confîftoit prin-

cipalement dans un ample Recueil

de Billets d’Enterremens qui re-

montoient bien au-delà du fiécle -,

il lui en manquoit peu
,
parce qu’il

T iiij
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travailloit pour les Jurés - Crieurs ,

& qu’il étoit continuellement à leur

Bureau.Par le moyen de ces Billets,

des notes
, & quelquefois des Piè-

ces originales qui s’y trouvoient

jointes
, on voyoit l’extinéfion to-

tale, ou raccroilîement prodigieux

de diverfes familles , loit dans la

E
rfonne, dans les biens ou dans

; titres : on y trouvoit auffi la

preuve de quantité d’hommes nou-

veaux intrus dans les plus ancien-

nes, & qui par l’acquifition de leurs

terres patrimoniales
,
en avoient

ufiirpé le nom & les armes, qu’ils

foutenoient plus par leur opulence

que par leurs fentimens. Un Magif-

trat du premier ordre qui étoit dans

le cas
,

fit intenter contre lui par

un de fes Emiflaires une accufâtion

grave & capitale
,
qui , à la vérité ,

n’avoit aucun fondement, mais fous

le prétexte de laquelle s’étant com-
mis lui-même à la vifite & defcente

qu’on devoit faire chez l’Accufé,
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il y examina ce Recueil tout à fon

aife ,
& en brûla ce qui lui con-

vint , après quoi il ne fut plus par-

lé dù procès que comme aun lim-

ple qui pro quo ; cependant mon
pauvre pere inconfolable & tou-

jours occupé de cette déconfiture

,

tomba dans une langueur contre

laquelle échoiiérent tous les remè-

des de la Faculté
;
il mourut en quel-

que forte fur la brèche de fon Re-

cueil, & moi je vendis le refte à

l’Epicier du coin ,
dans les pre-

miers momens de la douleur que

fa mort me cauüa.

J’avois un objet tout diférent

,

& bien plus utile pour mon com-
merce

;
c’étoit de donner tous les

mois une lifte générale & raifon-

née de tout ce qui s’aftichoit dans

le Royaume , & même dans les

Pays Etrangers où j’entretenois ex-

près des correlpondances : mais il

faut rapporter la gloire du projet

à fon véritable Auteur , vous l’a-
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vez tous connu

, un M. du Gône
qui avoit paffé foixante dix ans de
fuite dans la grande Salle ou dans

les buvettes du Palais
5
homme

grand & fec
,

qui avec fa tête

chargée de douze cheveux blancs

comme neige
, & précifément de

la longueur d’une aulne, étoit le

portrait de l’hyver le plus reflem*-

blant qu’on ait jamais vû : Il ne di-

féroit
,
me difoit-il

,
l’exécution de

fon projet des affiches
,
que parce

qu’il vouloit le commencer par le

titre de vingt-cinq ou trente de fes

ouvrages choifis fur une centaine

qu’il comptoir faire imprimer en

moins de fixmois. Le pauvre hom-

me mourut à la peine
,
à l’âge de

1 00. ans
,
fans en avoir laiffé deux

lignes.

Quand je me vis déchu des es-

pérances qu’il m’avoit données ,
&:

libre des égards que je croyois lui

devoir
,
je repris mon premier plan

fur lequel nous n’avions jamais été
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d’accord. Je mettois à la tête de

l’ouvrage une hiftoire des affiches

,

où le procès-verbal des illuftres

Commiflaires du régné de François

I. que je viens de vous communia

quer
,
ne figuroit pas mai

j
je dif-

pofois lerefte , c’eft-à-dire , le fond

du Recueil
,
non fervilement &

fuivant les dattes ou la grandeur

des affiches
,
mais par ordre des ma-

tières toujours également remplies*

parce que quand il arrivoit que

quelqu’une ne fourniffoit pas affez

,

j’y fuppleois par des articles de ma
façon , capables d’amufer , & fou-

vent propres à donner des vuës uti-

les : vous en jugerez par l’échantil-

lon que vous en trouvez joint à ce

Mémoire. Enfin j’étois fort content

de moi
,
quand le Diable qui ne

dort
,
me joua le tour fanglant qui

depuis dix ans me retient dans les

pâtes crochues.

Unfoir que je rentrois chez moi
d’où je ne faifois que de fortir

,
je
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trouvai un jeune homme qui m’at-

tendoit , dilbit-il , depuis plus de

deux heures
; il étoit bien mis ,

d’une figure allez aimable
,
& d’un

air plein de candeur. Lui ayant de-

mandé ce qu’il fouhaitoit de mon
miniftére , il rte me répondit d’a-

bord que par un torrent de larmes

qui s’arrêta enfin pour faire place

à ces mots entrecoupés. ,, Vous

,, voyez un honnête homme acca-

,, blé de la plus vive douleur
,
ou-

,, tré de la perfidie d’une femme

,, que j’aimois & que peut-être

,, j’aime encore à la folie
,
d’une

,, femme que j’ai comblée de biens,

,, & qui lans aucun fujet, à pro-

„ fité d’une abfence de trois jours

,, que j’ai été obligé de paffer à la

,, campagne chez mes Parens ,

,, pour déménager, difparoître, &
„ le jetter entre les bras d’un mal-

,, heureux qui lèra le premier à l’a-

,, bandonner,quand il lui aura man-

,, gétout ce quelle m’emporte. ,,
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Là recommence la débâcle des

pleurs
,
le torrent paffé par deffus

toutes les digues , & n’efpérant pas

d’en fuipendre fitôt le cours
,

je

prend le parti du filence & la pa-

tience du payfan qui n’avoit jamais

vu de rivière
;
je n’attends pas tout

à fait fi longtems * le pauvre enfant

fe calme & pourfuit ainfi.

,, J’ai recours a vous , mon cher

,, Moniteur
,
je fçais pour l’avoir

,, oui dire àplufieurs Libraires qui

,, me fournilTent des Livres
,
que

perfonne ne poflede l’art des affi-

,, ches au point que vous le poffé-

,, dez , qu’ils vous confultent ibu-

,, vent , & qu’ils s’en trouvent tou-

,, jours bien. Or
,

j’ai penfé que

y 9
fi vous m’en faifiez une qui ex-

,,, pliquât allégoriquement & bieri

,, pathétiquement mon hifioire
,

,, c’eft-à-dire mon infortune
, &

„ les dangers où s’expofe fans le

,, fçavoir , l’infidéle que je pleure
,

,, il arriveroit de deux choies l’u-
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,, ne , ou que j’acheverois de la

,, mettre dans Ton tort de manière

„ qu’elle n’auroit jamais de repro-

, ,
che à me faire , ou ce qui me

,, flatteroit bien plus
,
que je lui dé*

y, fillerois les yeux
, & qu’elle re-

,, viendroit à moi pleine d’un re-

„ pentir qui lèroit le plus fur gage

„ de fa tendrefle & de là fidélité.

,, Mettez*le prix qu’il vous plaira

,, à ce que je vous demande
,
je ne

,, le trouverai point trop fort
,
je

,, vous ouvre fans referve mon
,, cœur & ma bourfe, & je croi-

„ rai toujours ma reconnoiflance

,, au delfous du bienfait. ,,

Une pafîion fi bien exprimée fe

communique aifément
;

j’entrai

dans fa peine , je faifis fon idée ,

je lui promis de la mettre dans un

beau jour, & que le lendemain il

en verroit une bonne elquifie.

,, Qu’entens-je
,

s’écria-t’il ,
de-

,, main ? une efquijfe ? Quoi ! ne

, ,
fçauriez-vous par pitié & au prix
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,, de l’or, me facrifier cette nuit,

,, nous la paierons enfemble
,
je

, ,
vous aiderai

, & tout fera fini

„ avant le jour. ,, Je vois bien
,

lui répliquai-je
,
que vous ne dor-

mez guère
, & que vous ne deman-

dez qu’à travailler toute la nuit
;

moi je fuis tout le contraire
,

il

faut que je dorme
,

fans quoi la

plume , les outils
,
tout me tombe

des mains
;
ce que vous n’êtes pas

content d’avoir en un jour
, vous

l’attendriez huit
,
& n’auriez rien

qui vaille ; il ne s’agit quant à pré-

lent que de me donner les éclair-

cilfemens dont j’ai befoin pour
mieux défigner la perfonne.

Il ne fe le fit pas dire deux fois

,

&. fans me donner la peine de le

queftionner
,
il ne me lailfa rien ig-

norer fur la taille
,
la figure

,
l’âge

l’encolure & le poil de la bête.

Qu’il me détailloit voluptueufe-
ment les particularités les plus fe-

crettes de-leur union ! mais jl reve-
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noit fi fbuvent à la charge fur le

même objet, qu’entendant fonner

minuit
,
je le mis à la porte

,
en

lui difant , adieu
,
Monneur

,
j’en

fçais plus qu’il ne faut. Apelle n’au-

ra pas mieux peint la belle Grecque
qu’Alexandre lui céda.

Je fongeai toute la nuit à cette

affiche lînguliére
, & je commen-

çois à peine à m’endormir quand

je fus réveillé par les coups qu’on

frappoit à ma porte
; c’étoit mon

amoureux qui pour s’excufer, me
dit qu’il avoit pris le parti de venir

de grand matin & de ne s’en re-

tourner que le loir pour n etre pas

reconnu dans le quartier. Vous ne

ferez que m’embaraffer
,
lui dis je,

allez-vous-en, fi vous n’aimez mieux

relier ici fous la clefdans une cham-

bre au-defîus de la mienne
,
parce

que fi vous m’interrompiez le moins

du monde
,

je quitterois tout : Il

mon
con-

y conlëntit
, & je compoiai

Affiche malgré fes piétinemerrs
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finuels qui m’étourdifloient autant

que fi je l’avois eû à mes côtés.

Enfin
j

j’allai le délivrer
,
plus dé-

fait & plus pâle que la niort , mais

il reprit couleur en liiànt cette affi-

che fi impatiemment attendue :

Elle avoit pour titre :

CENT LOUIS A GAGNER
;

CHIENNE PERDUE.

Rien d’effentiel ii’y avoit été

oublié ,
il n’y trouva que deux

mots à ajouter
, & je les ajoutai

par pure complaifance. Je l’avois

difpofée de manière que chaque
article du fignalement tenoit une
ligne jufte

, & que chaque ligne

commençant par une grande lettre,

ces grandes lettres formoient ën-

femblë par acroftiche le nom chéri

qui fautoit aux yeux* Je l’imprimai

avec des caractères à jour j & au
milieu de la nuit fuivante

,
j’allai
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avec le Zigzag de ma bonne Tante
Barba-colle

,
en planter fix exem-

plaires au-deffous, au-deffiis & à

côté des fenêtres du nouvel appar-

tement qu’il avoit fçû qu occupait

la Dame fugitive , autant à fa por-

te
,
autant à celle de fon nouvel

Amant
, & deux à celle de leurs

amis communs.
L’Affiche fit grand bruit, je m’y

attendois
; mais ce à quoi je ne

m’attendois point
,
c’eft qu’elle eut

le fuccès que Richard Minutolo en

avoit efpéré. Dans les vingt-quatre

heures
, il fut parlé de raccommo-

dement
, & la Doguine rejoignit

fon Roquet
,
qui le lendemain fur

le midi
,
vint me faire part de fà

joie & m’apporter cinquante pifto-

les de gratification par-deffiis les

cent qu’il m’avoit données 1^ fur-

veille. Il n’eut garde de me dire

que dans les tranfports de ce rac-

commodement ,
il avoit eu la foi-

blelfe de révéler tout le miftére de
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l’Affiche ;
il me dit feulement qu’il

donnoit à la reconnoiflance le pre-

mier moment dont il avoit pû dif-

pofer
, que la Dame avoit abfolu-

ment voulu aller à la Mefle, &
faire en quelque forte une abjura-

tion folemnelle de fon erreur. La
chienne qu’elle étoit ! elle ne fôn-

geoit à rien moins
; elle avoit pris

ce prétexte pour aller trouver le

premier Magiftrat de la Police,

qu’elle connoiffoit& qui la lorgnoit

depuis long-tems. Après lui avoir

conté fon Hiltoire,& lui avoir don-
né les plus grandes efpérances

, s’il

la vengeoit de moi d’une manière
qui marquât le prix qu’il mettoit à
l’honneur de fes bonnes grâces

; leur

marché fut bien -tôt conclu, il le

feroit engagé à me faire pendre ,

fi elle l’avoit demandé.
Ce jour -là même, entre chien

& loup
,
je fus enlevé à quatre pas

du logis par des Alguafils qui me
jettérent dans un fiacre & me me-

Yij



5o* MEMOIRES
nérent à la Baftille

,
où en arrivant

on me mit dans un cul de baffe

foffe au pain & à l’eau. Je n’afpi-

rois qu’au moment d’être interro-

gé , je ne le fus qu’au bout de

trois jours : mon interrogatoire fut

précédé d’une efpéce de fermon

fur la nature du crime dont j’étois

accufé. Le premier point m’annon-

çoit qu’il alloit droit à la Grève
en cas d’obftination , de réticence

& de mauvaife foi : le fécond m’of
froit en perfpeéHve une punition

courte & légère , fi j’avois le bon
efprit de me rendre la juftice favo-

rable par un aveu fincére.

On penfe bien que ce fut le

parti que je pris , & y en avoit-il

un autre à prendre ? On parut con-

tent du détail ingénu que je fis de.

tout ce qui s’étoir paffé à ce fujet ;

mon Juge , que je ne regardois

qu’en friffonnant , me raffuroit :

Mettez , me dit-il
,
par écrit tout

ce que vous venez de m’expofèr ,
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& avec plus d’étendue encore , s’il

eft poffible
,
pour ne biffer aucun

foupçon fur votre ingénuité & fur

la vérité des faits
j vous me donne»

rez cet écrit quand je reviendrai y

ce fera dans quatre ou cinq jours

au plus tard.

Il vint en effet
,
mais accompa-

gné de quatre Confeillers-Commifc

faires qu’il s’étoit fait donner pour
Adjoints par un Arrêt d'Attribu-
tion qu’il avoit demandé pour me
juger en dernier reffort ; on m’a-

mena en leur préfence , on me mit
fur la fellette, & je ne prévins le

nouvel interrogatoire qu’on vou-
loit me faire fubir, qu’en prélen-

tant ma déclaration par écrit ; le

Greffier la lut à haute voix ; Mei-
lleurs parurent fatisfaits& ffiffifam-

ment inftruits. On me fit palier à
la geôle du Greffe pour aller aux
Opinions , & le moment d’après

,

on me ramena pour entendre pro-

noncer la Sentence qui me condanv
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noit à une prifon perpétuelle.

C’eft à ce beau titre là que je

liiis depuis dix ans à la Salpetriére

,

OÙ l’on m’a d’abord tenu fort ferré ;

on in’y a donné enfuite un peu plus

de liberté, j’y ai du Papier , de

l’Encre
,
des Livres , & je prévois

que dans quelque tems on pour-

toit bien m’y charger dé quelque

emploi qui ,
en me rendant utile

à la mailon acheveroit de foulager

mon ennui. Je me fuis fait une rai-

fonfiirle relie. Comment pourrois-

«je reparaître dans le monde
,
après

une flêtrilfure que je n’ai non plus

été élevé à fouffrir que M. L. D.
Et comment pourvois -je eljiérer

d’avoir de la poltérité
,

lans faire

quelqu’allierice indigne du nom des

Collats ? Mais il ne faut pas , Mei-

lleurs , que le récit de mes malheurs

me falTe oublier que je vous ai pro-

mis un échantillon des articles de

fùpplément que j’avôis préparés

pout ne jamais laifïer de vuide dans
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les diférens Chapitres de mon Re-
cueil d’affiches

$
je vais vous le

tranfcrire, j’en ai bien encore, tren-

te fois autant , & je m’engage de

plus à ne vous en jamais laiffer man-
quer quand vous ferez à portée

d’en faire ufage
,
fous une condi-

tion bien fimple
, & qui me paroît

d’autant plus julle
,
qu’elle tend à

perpétuer le glorieux fouvenir d’u-

ne profeffion que mes ancêtres ont

fi fort illuftrée : c’eft que tous

les Syndics que vous élirez à l’ave-

nir , fbient obligés
, fous peine de

nullité , en lignant les aéles de leur

Syndicat, d’ajouter toujours à leur

nom ordinaire
,
celui de Collât

, fut-

ce le Pape.

SUPPLEMENT
Pourle Recueil des Affiches de Pans.

TERRES.
Le Fief du Trébucket

,
prover

y iüj
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nant de la fucceffion de Madame
Cornichon. Ce Bien fitué près de

Mirebaux Paroifle de Saint Guigno-

let , eft en très-beaux droits
,
& les

fruits en font faciles à recueillir ,

il confifte dans une pipée qui le fait

journellement
,
& où l’on prend à

volonté des oifeaux de grand prix.

MAIS O N S.

Ruë du Cheval-verd près la ruë

des PqJIçs. C’eft un Pavillon placé

entre cour & jardin , fort conve-

nable pour la retraite d’une Dame
de bien qui a été beaucoup du mon-
de

, ou pour lervir de mailbn de

campagne à quelque Prélat entre

deux âges
;

il n’y a point de ruë

fur elle , & on voit de la Salle à

manger le clocher de Ste. Géne-
viève ,

le Dôme de la Sorbonne

,

& l’Eglife de St. Médard. Outre

la porte d’entrée fur laquelle eft

un St. Michel ,
ily en a deux qu’on
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apperçoit à peine , & qui peuvent

être d’une grande commodité , l’u-

ne eft tout joignant le Séminaire

des Anglois , & tient à une porte

de communication de laquelle quel-

ques Seminariftes ont l’ufage. L’au-

tre qui donne dans la Rué du Pui
qui parle

, eft placée vis-à-vis une

maifon d'éducation pour de jeunes

Brodeufes tenue par Mademoifelle

de la Croix
,
perfônne d’une con-

duite exemplaire , & c’eft à elle

qu’il faut s’adreffer pour voir le

Pavillon en queftion.

AVIS.
Lanternes à l’ufage des Dames

pour fe guider dans la nuit
, il ne

faut qu’en prendre une de chaque
main,& on eft fur de ne s’égarer ja-

mais : cette découverte eft de l’in-

vention d’une Demoifelle de Saver-
ne qui a eû la générofité de ne point

demander de Privilège exclufif.
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Poudre Sympatique à Pufage des

Tuteurs des jeunes Demoifelles &
des Maris jaloux. Tel en eft l’ad-

mirable effet. Mettez-en feulement

une pincée imperceptible fur l’or-

teil du pied gauche de la Demoi-
felle en queffion ,

quand ce feroit

pardefliré fa mule
$
prenez-en pa-

reille quantité que vous placerez

fous la jointure de votre genouil

droit. Aufli-tôt, fufliez vous éloi-

gné de deux
,
quatre , julqu’à dix

lieues ( mais la vertu ne vous fuit

pas plus loin ) vous ferez averti

,

affeété , remué , failî de toutes les

idées * pallions, mouvemens, joye,

inquiétude qui fe paffent fuccefli-

vement dans la perfonne qui vous

intéreffe ;
li elle chante , vous pré-

luderez malgré vous
;

li elle danlè

vous fauterez ;
li elle fe moque de

quelqu’un ,
vous vous fentirez don-

ner des camouflets
$

li elle eft bien

aife , vous rirez en enrageant ; li

elle mange , boit
, & par hazard
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s’enyvre , vous mâcherez à vuide

,

& vous ne pourrez vous tenir fur

vos jambes. Si elle prend médeci-

ne vous n’en aurez que faire
;
enfin

vous ferez inftruit exaftement de

toute fa conduite ; & ce qui eft

plus merveilleux encore , c’eft que
lorfqu’elle vous fera une infidélité ,

vous courrez les champs
,
& vous

ne direz que des extravagances

jufqu’à tems qu’elle revienne à vous
aimer. Secret admirable pour n’être

jamais dupe & ne pas mourir de
gras fondu.

PRIVILEGE EXCLUSIF.

Une Seringue à Pufâge des perfonnes

exactement madejles.

Elle eft fufceptible d’extenfion

& fe plie d’une manière que d’une
chambre à l’autre on peut infinuer

un cliftére à une perfonne qui ne
Voit pas. La canule , par un effet
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fympathique, va d’elle -même fe

placer avec un ménagement & une
aménité très-confolante au lieu de
fa deftination.

Un Maître es Arts né en Au-
vergne & âgé de vingt-deux ans

,

a découvert une méthode très-éten-

due & très-facile pour enfèigner

les Humanités au fils d’une jeune

Veuve , ou au neveu d’une jeune

Demoifelle qui a renoncé au ma-
riage. Il va donner lès leçons de
deux jours l’un

, & à des heures

réglées, depuis huit du matin juf-

ques à quatre de l’après-dînée. Il

ne prend que fix francs par cachet ;

on peut prendre deux leçons de
fuite

,
en donnant un cachet de

plus,

VENTES OU INVENTAIRES,

Vente de pluûeurs meubles, bi*?

joux précieux & curipfités , après
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le décès d’une Dame de qualité qui

elt morte de confomption.

i°. Le caroffe de la Maréchale de

Clerambaud
, en très-bon état, quoi-

que la Dame
,
qui vient de mourir ,

s’y promenât fept fois la fèmaine

,

mais toujours la nuit
,
pour l’em-

d’être gâté par l’ardeur du

i°. Un cornamhule
,
animal qui

reffemble à l’homme
,
à s y trom-

per , & qu’on a confervé parfaite-

ment dans de Felprit de vin.

3®, Deux tableaux mouvans
,

dont le premier repréfente le fonge

de la Maréchale de Rochefort
; &

le fécond , le rhumatifme de Ma-
dame Voilîn. On y trouvera en-

core d’autres curiontés dignes d’at-

tirer les perlonnes de la Cour.

MELANGES.
Réflexions fur la Beauté

, où l’on

examine quelle eft la raifon de la

pêcher

foleil.
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préférence qu’on donne aux beaux
vilages ovales fur les beaux vifages

ronds , & les avantages récipro-

ques de ces deux figures dans le

corps humain. Par un Seigneur Al-

lemand qui a beaucoup voyagé.

DISSERTATION fur l’o-

rigine des Allumettes
,
où l’on traite

la queftion de lavoir fi celles des

Anciens étoient comme les nôtres ,

fouffrées par les deux bouts
;
pour

fervir de fupplément à l’Hiltoire

ancienne de M. R * *

TRAITE’ des fcrupules qui

fe lèvent le foir
, & des parenthèfes

qui fe ferment le matin. Ouvrage
pojlhume de Madame Jacques l’E-

ventaillifte.

DISCOURS tendant à prou-

ver que le bas monde n’efi: plein

que de trompeurs , de trompés

,

& de trompettes. Traduit de JdIta-

lien de Francejco Maria Rotolato di

Volaterra.
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Le plaifaftt & déle&able Jeu de

FOye
,
renouvellé des Grecs & re-

présenté en figures de ronde boffe

tournantes. Par Jean Broche le ca-

det
,
Ronfleur de la Rue aux Ouës.

Obfervations grammaticales fur

une Confultation de M. Sylvapour
une jeune Dame qui s’étoit démis
le croupion

,
la première nuit de

fes Noces. Par l'Auteur des Syno-
nymes dç la Langue Françoife.

MEMOIRE pour un Mon-
fieur qui n’y eft pas, contre une
Dame qui prétend qu’il y eft.
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